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PR.EFAGE 

DES ÉDITE URS. 

JL<E fiijet de Phèdre a paru de tout 
temps propre au théâtre. Euripide , à 
rage de trente-cinq ans , entreprit de 
le traiter ; il le fît avec tant de fuccès , 
que fa pièce en a confervé le titré 
éiHippolyu couronné. Lycophron & So- 
patër , parmi les Grecs ; Séneque lé 
jeune , chez les Latins; Garnier, la Pine- 
îîere , Gilbert , Segrais & Bidard , en 
France , travaillèrent après lui fur le 
même fujet , & ne réuffirent gueïe qu'à 
défigurer le modèle qu'ils s'étoient pro- 
pofé d'imiter. Les pièces de Lycophron 
& de Sopater fe font perdues; celles 
de la Pineliere & de Bidard , repréfen- 
tées en 1635 & ^^7^^ ^^^ ^^^^ même 
fortj ou font extrêmement rares. L'Hip- 
polyte de Garnier & celui de Gilbert , qiiî 
parurent en 1568 & 1646, fe trouvent 
dans quelques biblioAeques , mais ils 
méritent à peine qu'on en parle. Cepen- 
dant la pi^çe de Garnier jouit dans fon 

Aij 
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4 Préface des Éditeurs 

temps de quelque célébrité; ce n'étoît 
pourtant qu'une mauvaife traduûion de 
THippolyte de Séhequé qwe Ronfard 
admira le premier ^ & qu'à fon exemple 
la France applaudit. Mais dans ces temps 
de barbarie & de groflîereté , on regap- 
doit comme des chef-d'œuvres tous les 
ouvrages que le mauvais goût enfantoit. 

Semblable à Appelle , qui, de plufieurs 
beautés réunies , forma le chef-d'œuvre 
immortel de fa Vénus , Racine s'enrichit 
de tout ce qu'il trouva d'excellent dans 
{es prédéceffeurs , ôc il en çompofa* fa 
pièce de Phèdre. Un entretien qu'il avoir 
eu , deux ans auparavant , chez Madame 
de la Fayette avec quelques perfonnes. 
de beaucoup d'efprit, lui firent naître 
Kdée de travailler fur ce fujet, l'un des 
plus tragiques des anciens , & l'écueil 
de tous ceux qui l'avoient traité depuis 
Euripide, 

Racine prétendit un jour qu\m poëte 
qui a du talent peut faire excufer les 
plus grands crimes , infpirer même plus 
de çompaiîion que d'horreur pour ceux 
qui les commettent', & qu'avec de la. 
délicateffe , de la fécondité & de la juf-». 
teffe d'efprit j il viendroit à Bout de 
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SUR Phèdre. 5 

rendre Phèdre plus intéreffante, d*inf- 
pirer même pour elle plus de pitié que 
pour le vertueux Hippolyte. Soit qu'on 
fe défiât des talents de Racine a cet 
égard , foit qu'on ne regardât ce fenti- 
ihent que comme un paradoxe qu'il 
hafardoit, on contredit cette idée avec 
tant de chaleur , que Racine fe vit forcé , 
pour appuyer fon opinion par des exem- 
ples^ de faire une tragédie fur Phèdre. 

Une autre confidération détermina Ra- 
cine à travailler fur ce fujet. Mademoi- 
felle de Champmélé l'avoit fouvent prié 
de faire pour elle une tragédie oii les 
paflîons qu'elle fçavoit le mieux expri- 
mer fiiffent mifes en jeu. Le rôle de 
Phèdre lui parut très -propre à faire 
briller les talents de cette excellente 
aftrice. Ce rôle mit en effet le comble 
à fon triomphe. Mais Racine , qui auroit 
dû avoir part aux mêmes applaudifle- 
Tt^ents , parut à peine digne de la célé- 
brité qu'il s'étoit acquife. 

C'étoit apparemment le fort de la 
Phèdre de Racine d'être perfécutée à 
fa naiffance, puifque, long^temps avant 
Qu'elle parût, on s'étoit affuré des moyens 
ae la faire tomber, Madame Deshoulieres, 
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6 Prètac^ des ÈniTEVRÈ 

qui s'étoitlaiffé préveniir contre Racine, 
ç'tinit dans cette vue avec Madaime la 
ducheffe de Bouillon , M. le duc de Ne- 
vers fon frère , & d*autres perfonnes de 
diftindion. Elles engagèrent Pradon à 
compofer une tragédie fur Phèdre i), 
qu'il devoit faire repréfenter en même 
temps que celle de Racine. Tout autre 
que Pradon ne fe feroit point engagé 
dans une pareille concurrence ; mais 
dans l'ivrefle où Tefpece de fuccès de 
Pyrame & Thisbé l'avoit laiffé , Pradon 
fe flatta de triompher , & s'engagea fans 
peine à faire tout ce qu'on exigeait de 
lui 

La Phèdre de Racine fiit repréfentée 

{)Our la première fois , fur le théâtre de 
Tiôtelde Bourgogne, le premier janvier 
1677; celle de Pradon le troifieme du: 
même mois fur le théâtre de la rue 
Guenegaud. Là tragédie de Racine n'eut 
qu'un ïuccès fort équivoque ; la pièce 
de Prailon fut portée jufqu'aux nues. 

i) Pradon prétend cependant, dans la pré- 
face de fa tragédie de Phèdre , qu'il travailla 
fur ce fujet par un pur fffet de fon (hoix. C*eft 
une fàufleté démentie par tous les faiftoriens 
littéraires, 
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si/R Phèdre: 7 

Ce fut Péffet des précautions que prirent 
les perfonries attachées au parti de Ma- 
dame la ducheffe de Bouillon. Boileau 
prétend qu^dles firtnt retenir toutes les 
premières loges des deux théâtres pour cette 
rèprcptntation & les cinq fuivantes , & 
qu'afin d'empêcher les partifans de Ra- 
cine de prévaloir contre la cabale qiii 
lui étoit oppofée , elles laiflferent vuides 
toutes les premières loges du théâtre de 
Thôtel de Boui^ogne. Cette rufe , ajoute- 
f-il , leur coûta plus de quinze mille livres > 
mais elle produifit TefFet qu'elles s'en 
étoieht promis , celui d'affurer à Pradon 
le plus grand concours. C'étoît alors un 
ipeâacle bien finguHer de voir les per- 
foilnes les plus faites pour admirer les 
tdXçnts du célèbre Racine , employer 
tout leur crédit à traverler fes fuccès. 

Madame Deshoulières affifta à la pre- 
mière re'préfentation de la Phèdre de 
Racine. Elle reconnut bientôt que tous 
{es efforts ne fuffiroient pas poiu: Tem-- 
pêcher de réufîîr. Perfuadée cependant 
qu'elle gagneroit beaucoup à différer le 
triomphe de ce poëte inimitable , elle 
publia un fonnet , dans lequeLelle effaya 
de relever les défauts , & de tourner 

A iv ^ 
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8 Préface des Éditeurs 

en ridicule les beautés les plus remar» 
quables de la Phèdre de Racine, Ce 
fonnet fut , dit-ôn , compqfé dans- un 
fouper qu'elle donna, au fortir de çnette 
pièce, à Pradon& à quelques perfonnes 
qui lui itoient afFeâionnées. Le voici : 

Dans un fauteuil doré , Phèdre , tremblante & 

blême. 
Dit des vers oîi d'abord perfonne n'entend rien; 
Sa nourrice lui fait un fermon fort chrétien , 
Contre l'aÇreux deflein d'attenter fur foi-même^ 

Hippolyte la hait prefque autant qu'elle l'aime. 
Rien ne change fon cœur ni fon chafte maintien. 
La nourrice l'accufe; elle s'en punit bien, 
Théfée a pour fon fils une rigueur extrême, 

\JnQ grofle Aricie , au teint rouge , aux crins 

blonds , i) 
N'efl laque pour montrer deux énormes tettons, - 
Que , malgré fa froideur , Hippolyte idolâtre. 



i) C'étoit Mademoifelle d'Ennebaut , qui 
étoit blonde & -graflfe , mais très- jolie ; & point 
du tbut, comme le prétendent quelques au- 
teurs , Mademoifelle des Œillets, morte en 
1670. 
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SUR Phèdre. 9 

ïl meurt enfin , traîné par fes courfiers ingrats; 
Et Phèdre , après avoir pris de la mort-aux-rats , 
\ient, en fe confeflant^ mourir fur le théâtre. 

Ce qu'il y a de fingulier dans cette 
pièce , c'eft que Madame Deshoiilières 
n'jr relevé aucun des. défauts réels de 
la Phèdre de Racine , & qu'elle y blâm^ 
au contraire une des plus belles fcenes 
qui aient jamais paru fur le théâtre , tant 
il eu vrai que 

Tel excelle à rimer qui juge fottement. 

Cette critique inéprifable fut bientôt 
répandue dans Paris. Le lendemain ma- 
tin , Tabbé de Tallemant Paîné en apporta 
Une copie à Madame Deshoulières ; elle 
la reçut comme une nouveauté, & pu- 
blia par-tout qu'elle la tenoit de cet 
académicien. Amfi l'abbé de Tallemant, 
qui ne fçavoit pas comment ce fonnet 
lui étoit parvenu , pafla pour celui qui 
avoit le plus contribué à le faire con- 
noître. 

Les amis de Racine foupçonnerent 
M. le duc de Nevers (J'en être l'auteur, 
& lui répondirent ainii : 

At 
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10 Préface des Éditeurs 

Dans un palais doré , Damon , jaloux Scbléme^ 
Fait des vers où jamais perfonne n'entend rien. 

11 n'eft ni courtifan , ni guerrier , ni chrétien ; 
Et fouvent pour rimer il s'enferme Iui-mêm# 

La mufe , par mallieiir , le hait autant qu'il 

l'aime. ^ 

Il a d'nn franc poëtff & l'air & le maintien. 
B veut juger de tout , & n'en juge pas bien. 
Il a pour le Phébus une tendreffe extrême. 

Une foBur vagabonde i) , aux crins plus noirs 

que blonds , 
Va par tout l'univers promener deux tettons ; 
Dont, malgré fon pays» Damon eft idolâtre. 

Il fe tue à rimer pour des ledeurâ ingrats ; 
L'énéide , à fon goût, eift de la mort-aux-rats; 
Et , félon lui , Pradon eft le roi du théâtre. 

Le duc de Ne vers fut outré *des per- 
fonnalités que cette pièce renfermoit.. 
Dans les premiers accès de fa colère il . 



x) C'étoit Hortenfe Mançini , célèbre par 
fa beauté , fes malheurs^ & les ^ouvrages de. 
Saint-Evremont, éppufe d'Arm^nd-Charles de 
la Porte , duc de là Meillcraic. 
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fit courir le bruit qu'il feroit affaflîner 
Racine & Defpréaux, qu'il en croyoit 
auteurs. II n'en falloit pas tant pour 
effrayer ces deux poètes ; auffi s'empref- 
ferent-ils de déclarer qu'ils n'y av^ienj: 
aucune part. C'étoient en effet Meffieurs 
le chevalier de Nantouillet , le comte de 
Fiefque , les marquis de Manicamp & 
d'Emat, &M. de Guilleragues , qui l'a- 
voient compofé en commun , comme 
Racine & I)efpréaux le publièrent de- 
puis. Pour les raffurer cependant contre 
les terreurs qu'on leur avoit infpiréès , 
M. le duc Henri-Jules les invita à venir 
fe réfugier auprès du. grand Condé fort 
père. Si vous n'ave^ pas fait U formée , 
vtne^y leur difoit-il, à l'hôtel de Condii 
oà M. le Prince fçaura bien vous garantir 

de ces menaces Si vous Vave^faity 

vene:^ auffl â l'hôtel de Condé , & M* le 
Prince vous prendra de même fous fa pro^ 
teclion , parce que lefonnet ef trïs-plaifant 
& plein d^efprk. Hiftoire du théâtre fran- 
çois , tom. ^IL pag. 6^ 

Le duc de Nevers n'ignora pas fans 
doute l'intérêt que ce jeune prince pre- 
noit à nos deux poètes; il n'en publia 
pas moins contre eux un mâîivais fon- 

A vi 
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12 Préface des Éditeurs 

net, qu'il remplit fur les mêmes rimes 
que les précédents. 

Racine & Defpréaux, l'air trifte & le teint blême» 
Viennent demander grâce, & ne confeflent rien. 
Il faut leur pardonner i' parce qu'on eft chétien ; 
Mais on fçaitce qu'on doit au public, à foi-même. 

Damon , pour l'intérêt de cette fœur qu'il aime , 
Doit de ces fcélérats châtier le maintien ; 
Car il feroit blâmé de tous les gens de bien , 
S'il ne puniflbit pas leur infolence extrême. 

Ce fin une furie , aux crins plus noirs que Mond§ , 
Qui leur prefla , du pus de fes affreux tettons. 
Ce fonnet qu'en fecret leur cabale idolâtre. 

Vous en ferez punis , fatyriques ingrats , 
Noapas en trahifon d'un fou de mort-aux-rats^ 
Mais de coups de bâton donnés en plein théâtre. 

Ces nouvelles menaces n'eurent point 
de fuite , parce que M. le Prince fit dire, 
en termes affez forts , à M, le duc de . 
Nevers , qu^îl vcngcroit , comme faitts à 
lui-même^ Us infultes qu*on s^avifcroit de 
faire à deux hommes defprit qû*il aimoit , 
& qu^il prenoit fous fa protection. Œuvres 
de Boileau, édit.de M. de Saint-Marc, 



dby Google 



surPhedke. Ij 

tom. I. pag. 3J4. Enfin ]e temps, feul 
appréciateur du vrai mérite , termina 
cette querelle. On méprifa le fonnet : la 
pièce de Racine fut placée au rang des 
chef-d'oeuvres du théâtre; & ce poëte 
eut la fatisfaûiori de voir la Phèdre de 
Pradon tomber dans un éternel oubli 
après feize repréfentations i) , fans qu'on 
pût lui reprocher d'avoir rien fait pour 
traverfer îa réuffite, x) 

Çéeoit beaucoup pour Pradon , dit alors 
Subligny , d'avoir pu foutemr pendant 
quelque temps le parallèle avec Racine. 



1) La dernière repréfentation fut donnée le 
mardi 9 février 1677. 



i 



2) M. Pradon prétend, dans fes nouvelles 
remarques fur tmis les ouvrages de Defpréaux^ 
jag. 6g& jOy que Racine voulut fe lervir de 
'autorité du Roi pour empêcher que les deux 
pièces ne furent repréfentèes en même temps; 
& dans la préface de fa tragédie de Phèdre , 
tom. L pag. ipç de fes cuivres , il accufe Racine 
& fes partifans d'avoir détourné Mademoifelle 
de Brie , la meilleure aftrice de Thôtel de 
Guenegaud , d'accepter le premier rôle , qui fut 
auffi remfé par Mademoifelle Molière, & rempli 
enfin par Mademoifelle Dupin. Cette accuîa- 
tlon eft fans fondement, & nous croyons 
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14 Préface des Éditeurs 

Differtatîons Air les tragédies de Cor- 
neUle & de Racine , /. //. p* 4/3. Une 
pièce en effet écrite d'un ftyle dur & 
barbare , qui n'offroit ni plan ni conduite ,. 
dans laquelle on ne trouvoitnifituations 
ni mouvements , parce que Fauteur , 
en cherchant à diminuer le crime de 
Phèdre , avoit fait perdre à fon fujet 
tout ce qui le rendoit tragique; une 
telle pièce ne méritoit pas de balancer 
la Phèdre immortelle de Racine, qui 
réuniffoit tous les avantages contraires : 
aiïffi , félon la remarque de M. de Vifé ,« 
eut-on très-grand tort de vouloir en juger 
par comparaifon. de Vune à Vautre , puif- 
quelles rCavoient rien de commun que le 
tare quelles portoient. Merciu-é galant , 
année iSjy ^ tom. I> pag. ^z. 

plutôt, avec Subligny, que la crainte de ne 
poui^oir égaler Mademoifelle de ChaHipmèlé, 
aâirice inimitable de l'hôtel de ^Bourgogne , Jû 
. refafer le premier emploi dans cette pièce à une 
perfonne qui , fans doute , s'en fut bien acquittée : 
& que la fierté- d'une autre dédaigna ^accepter ce 
que la première avoit refufé. Diifertations lur les 
tragédies de Corneille & de Racine , tom. IL 
pag. sss, Hiftoire du théâtre François , t, XIL 
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Les deux Phedres flirent critiquées 
par Subligny dès qu'elles parurent iin» 
primées. Cet ouvrage, qui jouit de quel- 
que confidératioa dans fon temps , eûk 
peine aujourd'hui connu. Pradon , qui 
crai^hoit que Racine ne fît la critique 
de la Phèdre , s'étoit préparé à lui ré- 
pondre par ime critique en vers de la 
fienne. Cétoit une petite comédie ea 
un aâe , connue fous le titre de Juge" 
ment £ Apollon Jur la Phcdrc de Racine 
Cette pkce devoit être repréfentée fur 
le théâtre de la rue Guenegaud ; mais 
Pradon fut affez fage pour la fupprimer. 

Cependant , malgré la juflice qu'on 
rendit alors à Racine , le défagrément 
d'avoir eu un adverfaire fi méprifable , 
les chagrins que lui cauferent les critiques 
qu'on fit de Phèdre , & l'on ne Içait 
quelle délicateffe , le firent renoncer au 
théâtre à l'âge de trente -huit ans. En 
vain Boileau voulut le faire rentreridans 
la carrière , en lui adreflant fa feptieme 
épître ; Racine perfifta dans fon deffein , 
& il n'y eut dans la fuite que la piété 
qui l'en fit changer. 

Nous croirions abufer de la patience 
de nos lefteurs , fi nous leur préfentions 
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i6 Préface dss Éditeurs 

une cbmparaifoh fiiivie entre la pièce 
de Racine & celles des autres poètes 
François qui ont travaillé fur le même 
fujet ; nous nous contenterons feule- 
ment d'examiner cet ouvrage en lui- 
même , & de le comparer , félon notce 
coutimie , avec les auteurs iîrecs & 
Latins dont Racine a pu profiter. Le 
plan que ce poète a fuivi n'eft pas entiè- 
rement celui d'Euripide ; il diffère auffi 
beaucoup de celui de Séneque : mais il 
a des traits de reffemblance atec eux , 
qu'il faut faifir à leur place , pour juger 
de l'effet qu'ils y produifent , & de l'art 
avec lequel Racine les a employés. On 
pourra les reconnoître ici, dans le pré- 
cis que nous allons donner de l'Hippo- 
lyte de ces deux poètes. 
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PRÉCIS 

DE VHIPPOLTTE D'EURIPIDE, 

JnLipPOLYTE vînt à Athènes pour voir 
les fêtes de Vénus, Par un eflfet de la co- 
lère de cette déeffe , Phèdre Taima dès 
Qu'elle le vit. Par une autre fatalité , Thé- 
iee , ayant tué Pallante , le vit forcé 
de s'exiler d'Athènes , & de fe retirer 
à Trézene , où étoit alors Hippolyte. 
Théfée partit cjuelque temps après de 
cette dernière ville. Phèdre , rapprochée 
dé l'objet de fon amour, fentit renaître 
tous (ts tranfports, La pièce d'Euripide 
commence au moment où cette prin- 
ceffe gémit de n'avoir pu étouffer cette 
horrible paiîion. 

JCTE PREMIER. 

Vénus ouvre la fcene. Elle fe plaint 
qu'Hippolyte a toujours dédaigné fçs 
auteb pour offrir tous its hommages à 
Diane ; elle annonce qu'elle va profiter:, 
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i8 Préface des Éditeurs 

pour le perdre ^ de Tamour qu'elle a fça 
infpirer a Phèdre pour lui ; elle raconte 
alors la manière dont cet amour ie 
forma , les efforts de Phèdre pour s'op- 
pofer à fes progrès , les moyens cp4 
ont le plus fervi à l'entretenir, les cir- 
conftances qui contribuent encore à le 
fomenter. Comme elle eft perfuadée que 
Théfée punira ion fils , elle s'applaudit 
déjà de la perte de ce jeune prince. 

Dans ce moment Hippolyte arrive de 
la chafTe en chantant , avec fa fuite , des 
hymnes en l'honneur de la chafte Diane ; 
il préfente à cette déeffe une couronne : 
^i la prie de lui faire paffer le refte de 
fes jours dans l'innocence & la chafteté. 

Un officier du palais, témoin de cette 
prière , s'approche alors d'Hippolyte : il 
paroît étonné qu'il n'ait pas encore in- 
voqiié la déeffe de l'amour, que fes an- 
cêtres ont choifie pour leur divinité 
tutélaire. Hippolyte lui dit que tous les 
hommes ont la liberté de choifir les 
objets de lexu- culte, qu'il a oru d'ail- 
leurs ne devoir point honorer une di- 
vinité dont les myfteres ne s'opèrent 
que dans les ténèbres. Il interrompt cet 
enti'etien, pour dire aux perfonnes de 

Digitized by CjOOQIC 



SUR P H E D îi E. ïj) 

fa fuite de fe tenir prêtes à le fuivre 
après fon repas; il protefte en même 
temps à l'officier du palais , que Vénus 
peut chercher un autre adorateur que lui» 
Celui-ci frémit à cette impiété , & fup- 
plie Vénus de la pardonner à la jeunefle 
d'Hippolyte. 

Le chœur, compofé de femmes dé 
Trézene , s'avance alors fur la fcene : S 
raconté qu'une d'entre elles vient d'ap* 
prendre que Phèdre , atteinte d'un mal 
qu'elle s'obftine à cacher, veut finir fa 
deftinée- La part qu'il prend au malheur 
de la reine , lui en fait rechercher la 
caufe. Phèdre , pendant ce temps , croit 
trouver quelque diverfion à ks chagrins, 
en changeant fouvent de place; elle 
fort de Ion palais., foutenue fur les bras 
de fa nourrice. Sa beauté flétrie , fa 
foiblefle , fa maigreur annoncent toute 
la force du mal qui la dévore. Sa nour- 
rice , défefpérée de la voir en cet état, 
lui repréfente le tort qu'elle a de s'aban- 
donner ainfi à fa douleur/Cette pjjn- 
ceffe , qui ne perd pas de vue un initant 
toute l'horreur de fon penchant , ré* 
pond à cette repréfentation par des cris 
de douleur qui ne fervent qu'à attendrit 
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la confidente , & qu'à lui faire redoubler 
fa curiofîté. Phèdre n'oppofe^à fon em- 
preffement que des difcours dont le dé- 
îbrdre peint tout le trouble de fon ame ; 
elle voudroit courir les bois & les mon- 
tagnes , pourfuivre un cerf, dompter un 
cheval rebelle , puifer de Teau dans une 
fontaine pour y étançher fa {oiï^,&c* 
Plus fon délire la fait parler, plus la 
nourrice lui recommande de ne point 
rendre le chœur confident de ks tranf- 
ports. Phèdre reconnoît alors qu'une 
divinité ennemie lui a fait perdre Pufage 
de fa raifon , elle rougit de fon indifcré- 
tion ; elle demande fon voile , elle s'en 
couvre le vifage, & termine ainfi le 
premier aôe. 

A C T E I I. 

Le chœur, témoin de la conflifion de 
la reine , s'adreffe à la .confidente pour 
fçavoir la caufe de fes chagrins. La nour- 
rice lui répond qu'elle n'a rien négligé 
pour en connoître le fujet, & qu'elle 
va cependant faire de nouveaux efforts, 
plie s'approche. alors de Phèdre, elle la 
prie, d'oublier le paffé, elle la conjure 
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de recourir aux remèdes qui peuvent 
opérer fa guérifoh. . . elle la preffe de 
parler, Phèdre ne répond rien à ces re- 
préfentations ; enfin défefpérée de Tinu- 
tilité de fes tentatives , la confidente fe 
tourne vers le chœur , comme pour fe 
plaindre de Timpuiffance de fes raifons. . • 
EUe repréfente enfuite à Phèdre qu'Hip- 
polyte dépouillera fes enfants de l'héritage 
de leur père. . . A ce nom , Phèdre rompt 
le filence , & défend à fa nourrice de le 
prononcer devant elle. La nourrice réi- 
tère fes queftions ; elle s'informe fi Thé- 
fée n'a rien fait qui lui déplaife ; Phèdre 
confufe dit alors qu'elle voudroit bien 
elle-même ne l'avoir pas outragé ; elle 
prie fa confidente de ne plus la force» 
de s'expliquer ; elle l'affure qu'elle n'eft 
point rol>jet de tous les reproches qu'elle 
fe fait. La nourrice fe jette alors aux ge-- 
noux de Phèdre , elle ferre {ts mains 
entre les fiennes , elle les applique contre 
fa Bouche , elle les arrofe de les pleurs. 
Phèdre attendrie oppofe aux inftances 
qu'on lui fait , la honte dont elle fe cou« 
vriroit en dévoilant fon feçret. La nour* 
rice combat {^s raifons par des confidé- 
rationç ^ufli puiflTantçs , $c finit enfin par 
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lui reprocher le mépris qu'elle paroît 
faire des foins qu'elle a eus de fon en- 
fance. La reine , qui cherchoit à fe dé- 
rober à une fituation auili terrible , cède 
auflî-tôt à ce reproche ; elle foit relever 
fa nourrice : elle veut parler ; mais , 
retenue par une honte intérieure , elle 
rappelle tous les crimes de fa race. La 
confidente , qui ne voit point oîi tend 
ce difcours , veut empêcher fa maîtreffe 
de fe déchaîner contre fon fang. Phèdre , 
qui croit en avoir aflez dit, voudroit 
qu'elle devinât le refte. .. .Enfin cet aveu, 
û important pour elle, lui échappe. 

Ce mot -terrible faifit d'horreur le 
chœur & la confidente. Phèdre , pour 
arrêter l'effet de cette impreffion , croit 
alors devoir juftifier la conduite qu'elle 
a tenue ; elle leur apprend la réfiftance 
qu'elle fit à cette pafiion naiflante, les 
précautions qu'elle prit pour la cacher , 
îes efforts pour la détruire ; elle témoigne 
enfiiite tant d'horreur pour fon crime, 
elle paroît avoir toujours été fi éloignée 
de reffembler aux femmes perfides qui 
en ont donné le premier exemple , elle 
redoute fi fort que fa honte ne rejaillifTe 
fiir fon époux & fur fon fils , qu'elle 
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infpire au chœur la plus vive compai^ 
fion. La confidente , qui ne fonge qu'aux 
moyens de conferver fa maîtrefle , eflaie. 
de diminuer à fes jeux l'atrocité de fa 
paillon ; elle la juftifîe fur la néceifité où 
font les hommes d'aimer , & le peu de 
moyens qu'ils ont de réfifter au pouvoir 
de Vénus. Elle appuie enfuite (ts raifons 
par des- exemples ; elle fait remarquer 
que tous les. dieux ont aimé, que les 
dpoux^qui ont vu fpuiller leur ht , ou 
qui ont eu à cougir des amours de leurs 
enfants , ne fe fpnt point affligée comme 
elle d'un pareil malheur, ô-c. Le chœur 
encourage Phèdre 4 ne point s'arrêter 
aux confeils de fa nourrice ; celle-ci 
fait de nouveaux efforts pour les faire 
adopter. Phedrç alors lui ordonne de fe 
taire. La.confidente, qui voudroit être 
autorifée à. déclarer l'amour de la prin- 
ceffe à Hippolyte., prppofe de recourir 
à des philtres. Phèdre, fans y confentir, 
paroît entretien compofition avec fa 
nourrice , en s'informant de la manière 
dont ces philtres s'opèrent ; elle lui dé* 
fend cependant encore défaire connoître 
fon amour à Hippolyte ; elle ouvre les 
yeux fur le précipice qu'elle s'eû creufé,' 
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& prévoyant que Théfée n'ignorera pas 
long-temps le myftere de fon amour , 
elle retombe dans fes premières frayeurs, 

J C T E I I L 

Pendant que le chœur termine le fé- 
cond aâe par une efpece de retour fur 
le pouvoir de Vénus , la confidente dé- 
clare à Hippolyte Tamour de Phèdre 
pour lui. Hippolyte, falfi d'horrevir, 
fait éclater fon indignation» Phèdre , qui 
eft reftée fur la fcene avec le chœur , 
entend fes cris , & foupçonne,à la fu- 
reur qui paflîonne ce jeune prince, Tin- 
difcrétion de fa noiurrice ; elle s'en plaint 
auffi-tôt d\me manière fi vive & fi forte , 
que le chœur en eft attendri, 

Hippolyte veut (e fouftraire à cet hor* 
rible entretien. La nourrice , qui craint 
que fon fecret ne lui échappe , le pour- 
iiiit jufques fur la fcene : elle lui rappelle, 
en préfence de Phèdre & du chœur , le 
ferment qu'elle a eu Tadrefl'e de lui arra- 
cher. Hippolyte , qui fe trouve forcé dc' 
fe taire par cet engagement , fe permet 
alors une fatyre contre les femmes , 
qui pouvoit être du goût des Athéniens , 

mais 
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maïs qui ne feroit pas fupportable au- 
jourd'hui; il fe plaint de ce que les dieux 
les ont rendu néceffaires au renouvelle- 
ment du genre humain : il voudroit qu'on 
eût pu fe procurer des enfants fans avoir 
commerce avec elles , en portant fexde- 
ment des ofirandes dans les temples : il 
détaille les inconvénients qui refultent 
du çiariage, les peines fur -tout que 
traîne après foi Téducation des filles , les 
difficultés qu'on trouve à les marier , les 
défagréments auxquels leur établiffement 
donne lieu : il convient cependant qu'il 
eft des femmes qui joignent à une fim- 
plicité vertueufe toutes les qualités qui 
peuvent les faire chérir; il regrette en- 
îliite de s'être engagé par un ferment à 
ne point révéler le myftere qu'on lui a 
confié ; il fort du palais , & promet de 
n'y rentrer que pour être témoin de la 
réception que Phèdre & fa nourrice 
feront à Théfée. 

Phèdre confufe nefçait où fe cacher; 
elle fe plaint à la nourrice de l'embarras 
cil fon indifcrétion l'a jettée ; elle lui 
reproche la néceffité où elle fe trouve 
de recourir à un artifice qui fera peut- 
être fans effet pour fon honneur, ta 
Tom m. B 

Digitized by CjOOQIC 



t6 Préface des Èditsvks 

confidente , qui ne peut fe juftîfier^ar 
l'heureux fuccès de fa témérité ^ convient 
de fa faute, Phèdre défefpérée lui impofe 
filence, & lui défend pour jamais de 
reparoître à fes yeux. Elle recommande 
enfuite au chœiu* le fecret fur tout ce 
qui s'eft paffé ; elle Kii confie les moyens 
qu'elle a imaginés de fauver fon honneur 
& celui de fes enfants. Elle fe retire 
après, en difant que la fierté de fon 
ennemi ne triomphera pas long-temps 
de fa foibleffe. 

ACTE IV. 

Lé chœur occupe le théâtre pendant 
que Phèdre va f« doiuier la mort ; il 
voudroit être changé en oifeau, pour 
fe tranfporter dans les lieux que de pa- 
reils malheurs ont rendu fametix ; il 
plaint le trille fort de Phèdre qui , par 
un effet du courroux de Vénus , vient 
de recourir à un nœud cruel pour finir 
<es jours. 

Une femme de Phèdre fort toute 
éperdue ; elle appelle du fecours ; elle 
$'écrie que Phèdre vient d'attenter à fes 
jours. Le chœur, qui craint d'êtrç la 
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dupe de {on trop d^empreflement à la 
fervir, balance fur le parti qu'il doit 
prendre. 

Pendant ce temps un officier du palais 
court à Phèdre , il Pétend par terre , 
après avoir coupé le nœud fatal. Théfée 
arrive au milieu de ce trouble , qu'U 
croit occaûonné par k mort de Pittnée 
fon aïexd , ou de îes enfants. Il apprend 
que Phèdre eft morte ; il s'informe des 
raifons qu'elle a eues de mourir; per- 
fonne ne lui répond; il fait ouvrir les' 
portes de fon palais, il voit fon époufe 

couverte d'im voile fiinebre il fe 

jette fur fon corps , il la couvre de bai- 

iers il s'écrie qu'il veut la fidvre 

au tombeau ; il apperçoit une lettre i^ 
entre les mains de cette princefle , il 
croit y trouver un dernier gage de fa 
tendreiTe : qu'y voit-il ? Hippolyte ac- 
cufé d'avoir voulu fouiller fon lit. Il 
invoque auflî-tôt Neptune pour le ven- 
ger de fon fils ; il rappelle à ce dieu la 



i) Racine a emprunté de cet endroit d'Eu- 
ripide ridée du billet trouvé dans le fein d'Ata- 
lide , qui fait découvrir à Roxane les Intrigues 
d^ cette princefTe avec Bajazet. 

Bij 
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proiDidre qu'il Itii a faite d'exaucer trois 
de fes vœux. En vain le chœur veut faire 
révoquer à Théfée cette indifcrette im- 
précation ; ce prince , qui craint de n'être 
pas affez tôt vengé, condamne fon fils 
au banniffement. 

Hippolyte eft bien éloigné de foup- 
çonner le fort qu'on lui prépare ; dès 

3u'il eft inftruit de l'arrivée de Théfée , 
vient au devant de lui. Il voit à fes 
pieds Phèdre morte. Saiifi de terreiu- & 
d'effroi, il le prie de lui apprendre la 
caufe d'un fî grand malheur. Théfée , fans 
faire attention à fçs inftances , paroît 
abforbé par fa douleur. Hippolyte épuife 
tous les moyens de le rendre fenfible à 
la part qu'il prend à fa fituation ; Théfée 
ne lui répond rien. Hippolyte préfume 
alors qu'on a cherché à le perdre dans 

l'efprit de fon père Théfée , qui ne 

peut contenir fa fureur, lui reproche le 
crime dont il eft accufé ; il lui montre 
Ja lettre de Phèdre , qu'il regarde commç 
une preuve de fa conviâion. Hippolyte , 
par ménagement pour fon père , ne veut 
pas révéler tout fe myftere de cette in- 
trigue j il lui rappelle la conduite paffée , 
fes liaifons, fon attachement 9U çultç dcts 
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dieux , fon éloignement de ramour qu'il 
ne connoît quç de nom ; il lui fait ob- 
ferver qu'ayant toujours été fans ambi- 
tion,, il n'a point eu de raifons de com- 
mettre un auffi grand crime ; il prend 
enfin les dieux à témoin de fbn inno- 
cence ; il protefte que Phèdre , qui la 
connoît auffi bien qu'eux, lui reridroit 
juftice fi elle pouvoit parler. Théfée 
n'ajoute pas plus de foi à fes ferments 
qu'à (es raifons ; il prononce une féconde 
lois l'arrêt de fon exil. En vain Hippo- 
lyte le fupplie de ne le point condamner 
wns examen , Théfée perfifte dans fes 
préventions. Hippolyte, au défefpoir, 
eft prefque tenté de violer fon ferment ; 
mais quel fruit retireroit-il de cette in- 
fidélité ? II appelle en témoignage les lieux 
où il devint coupable du crime prétendu 
qu'on lui impute. Théfée rentre daas 
ion palais , & commande à fes officiers 
d'arracher fon fils de fa préfence. Hip- 
polyte, refté fur la fcene, fe foumet 
alors à la rigueur de fon defiin : il afiure 
fes amis que , quelque part où ils le fui- 
vent , ils ne trouveront jamais un coeur 
plus vertueux que le fiçn, 

BU) 
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ACTE V. 

Tandis que le choeur termine le qua- 
trième aâe , & s'occupe à réfléchir fur 
Pincertitude des chofes humaines , Hip- 
polyte fort de Trézene. Un officier de 
ia luite arrive auffi-tôt pour apprendre 
à Théfée l'accident affreux qui lui eft 
arrivé; il détaille, à peu près comme 
dans Racine , toutes les circonftances de 
cet horrible événement ; il termine ce 
douloureux récit par affurer Théfée qu'il 
feroit bien éloigné de croire Hippolyte 
coupable, quand même les fçrêts du 
jnont Ida teroient remplies de lettres 
pareilles à celles qui le lui ont fait con- 
damner. Théfée tient toujours à Ferreur 
dans laquelle on Ta Jette : il convient 
qu'il n'a pu s'jempêcher d'être fenfiblc 
au fort de fon fils, malgré la fatisfaôion 
avec laquelle il a appris la nouvelle de 
ia vengeance ; il ordonne cependant 
qu'on le tranfporte dans fon palais. 

Diane paroit alors pour tirer Théfée 
de fon illufion ; elte-lui reproche fa cou- 
pable tranquillité au milieu des troubles 
de fa maifon , & la facilité av^c laquelle 
il s'eft laiffé prévenir contre foa fils ; 

DrgitizedbyVoiOOQlC " 



SUR PUMDRl. 3t 

elle hû découvre Pintrigue qu'on avoit 
tramée contre lui. Thélée , accablé de 
tant de reproches, prie Diane de liu 
doïintr la mort. 

Dans ce moment on apporte Hippo- 
lyte ; fon défefpoir , (es cris , fes convul- 
fions, la prière qu'il fait à fes officiers' 
de ne point augmenter fes douleurs par 
les foins qu'ils prendroient de les pré- 
venir , fes retours fur fon innocence , 
Pinvocation qu'il adreffe à la mort pour 
la prier d'abréger ks maux , les regrets . 
qu'il a d'être la viftime du crime de fes 
pères , qui ont réimi fur fa tête tout le 
courroux des dieux, l'inquiétude où il 
paroît être de ne pouvoir trancher lui- 
même le peu de vie qui lui rçfte, le 
calme que ramené dans Ion ame la prç- 
fence de Diane, le chagrin qu'il reuent 
enfuite de ne pouvoir plus s'occuper 
de fon culte, les pleurs qu'il verfe fiur 
le malheur de Théfée , les remords enfin 
de ce père crédule, toumiffentà ce ta- 
bleau tant de traits attendriffants , qii'il 
cft étonnant que Racine n'en ait point 
fait iifage. Diane affure enfuite Hip* 
polyte'qu'il ne mourra point fans ven- 
geance; elle lui promet de faire périr 

Blv 
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Vit des favoris de Vénus; elle rinftruit 
auffi des moyens qu'elle a cris "d'é- 
ternifer à Trezene le fouyenir de fes 
vertus ; elle s'éloigne enfin poiu* n'être 
pas préfente à {es derniers foupirs ; & 
tandis qu'Hippolyte expirant pardonne 
fa mort à fon père , Théfée , accablé de 
regrets , termine cette fcene doidoureufe 
en rendant toute fa tendrefle à fon fils» 



PRÉCIS 

DE VmPPOLYTE DE SÉNEQUE: 



lprès l'enlèvement d'Hélène, Théfée 
s'unit avec Pirithous pour enlever Pro- 
ferpine , femme de Pluton. Pirithous périt 
dans cette expédition ^Théfée demeura 
prifonnier dans les enfers. Phèdre , pen- 
dant le féjour qn'il y fit, conçut de 
l'amour pour Hippolyte. La pièce de 
Séneque commence au moment où cette 
prinçeffe eft prête de céder à fa pafliont 
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JCTE PREMIER. 

Hippolyte arrive fur la fcene à la tête 
'd*vine troupe de chaffeurs : il part avec 
eux , après avoir invoqué Diane. Dans 
le même moment Phèdre paroît , fuivie 
de fa nourrice; elle fe plaint de Indiffé- 
rence de Théiee , de fon voyage aux 
enfers, & des motifs qui le lui ont fait 
entreprendre. Elle déclare enluite qu'un 
amour violent a pris fur fon ame le plus 
grand empire ; elle voudroit courir fans 
ceffe \ts bois , pourfuivre les animaux 
qui les habitent , &c. Elle convient ce- 
pendant que cet amour eft une fuite de 
la colère de Vénus; elle raconte alors 
la caufe de Taverfion de cette déefle 
pour tous les enfants du Soleil La noiu:- 
rice effaie de détourner fa maitreffe de 
cette paffion ; elle lui repréfente les 
peines dont elle fera fuivie ; elle TaiTure 
que Théfée abftnt trouvera des vengeurs 
dans fa famille* Elle lui peint , avec les 
couleurs les plus fortes,les défordres dans 
lefquels elle va fe précipiter, les remords 

3u'elle éprouvera, &c^ Phèdre convient 
e tout, & cherche en même^ temps à 
fe raffurer contre les frayeurs qu'où 

Br 
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veut lid infpirer par l'exemple des dieux 
qui ont cédé au pouvoir de Tamour. I^a 
confidente , plus embarraffée , lui repré- 
fente que le libertinage tout feul plaça 
l'amour au rang des dieux ^ afin de fe 
ménager une excufe contre les remords 
qu'il excite : elle lui fait obferver aiiffi 
qu'elle eft obligée , par fon rang , à ref- 
peôer les loix de la bienféance ; qu'elle 
doit fur-tout appréhender le retour de 
fon époux. Elle lui repréfente Théfée 
comme un homme emporté , colère & 
jaloux, qui fit périr, pour un léger foup- 
çon , la vertueufe Antiope ; elle l'afliure 
auffi qu'HippoIyte eft encore plus in- 
flexible que Thefée. Phèdre détaille alors 
les moyens qu'elle prendra pour calmer 
fçn époux , s'il revient fur la terre ; 
ceux qu'elle emploiera enfuite pour faire 
confentir Hippolyte à fa paffion, fi 
Théfée a rempH le cours de fon deftin. 
La nourrice , qui ne gâ|ne rien à rai- 
sonner avec la paffion de fa maîtreffe , 
cffaie alors de la fléchir par le fouvenir 
de la tendrefle qu'elle a eue pour elle ; 
elle lui fait coniidérer les chagrins dont 
elle affligera fa vieillefle , fi elle voit tou9 
les foins qu'elle a pris de fon enfance 
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détruits pour jamais par Timpreffion fii- 
nefte d'un crime aufli horrible. Phèdre 
cède à cette repréfentation , & prend le 
parti de fe donner la mort. La nourrice 
tait des efforts inutiles pour la détour- 
ner de ce deffein infenfé; elle eft en* 
fuite obligée , pour l'empêcher de l'exé- 
cuter, de s'engager à féconder la paffiojn 
de cette princeife. 

A C TE IL 

Tandis que le choeur réfléchit fur re- 
tendue du pouvoir de l'amour , Phèdre 
rentre dans fon palais. La nourrice re- 
tourne un inftant après fur la fcene poiur 
apprendre au choeur que fa maîtreffe eft 

f>lus que jamais en proie aux fureiu-s de 
'amour. 

Dans ce moment le palais s'ouvre i 
Phèdre paroît à Ta toilette , habillée en 
Amazone. La nourrice , qui voudroit 
trouver un moyen de guérir la manie 
dont fa maîtreffe eft poffédée , prie Diane 
d'infpirer à Hippblyte de la tendreffe 
pour Phèdre. L'arrivée fubite de ce jeune 
prince fait croire d'abord à la nourrice 
que fa prière eft écoutée ; mais elU 
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n'ofe bientôt pliis fe flatter d'un fi grand 
bonheur. Hippolyte lui trouve un air 
inquiet, il lui demande fi Théfée ou 
Phèdre ne feroient point expofés à quel- 
ques dangers , fi l'État ne feroit pas à 
la veille de quelque révolution. La nour- 
rice affure Hippolyte cpie la trifteflfe 
qu'elle reffent n'eft point occafionnée 
par de pareils malheurs; elle eft feule- 
ment fâchée de le voir négliger , dans 
rage des plaifirs , les douceurs de la fo- 
cieté , & préférer aux charmes de Tamour 
les exercices* les plus laborieux ; elle 
ajoute que fi tous les hommes témoi- 
gnoient le même éloignement pour les 
femmes , Tefpece humaine s'enfeveliroit 
bientôt fous ks ruines , &c. Hippolyte , 
épris des agréments de la vie champêtre , 
efl bien éloigné d'adopter ces idées ; il 
oppofe aux douceurs de cette félicité 
prétendue, les défordres qui fe com- 
mettent dans les villes ,^ qui font pref- 
que toujours l'ouvrage des femmes. La 
nourrice effaie de juilifier fon fexe fur 
tous les malheurs qu'il lui impute. Hip- 
polyte , qui ne veut point examiner s'il 
a tort ou raifon de l'accufer, déclare 
ouvertement la haine qu'il reffent pour 
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lui. La nourrice , qui ne voit aucun 
moyen de le ramener , exalte le pouvoir 
de l'amour, Phèdre arrive en ce mo- 
ment; fa honte, les regrets qu'elle 
témoigne de ne s'être pas ôté la vie, 
les eftorts qu'elle fait pour s'enhardir à 
découvrir à Hippolyte fa paffion, les' 
motifs par lefquels elle jvtûifk cette dé- 
marche , annoncent tout le trouble de 
fon ame. Ce défordre n'échappe point 
à Hippolyte ; il prie Phèdre de lui en 
dire le fujet ; plus il la preffe de s'ex- 
pliquer, plus Phèdre eft embarraffée. 
Hippolyte lui repréfente qu'une mère ne 
doit rien avoir de cache pour fon fils. 
Ce titre , que Phèdre voudroit ne point 
avoir, eft précifément ce qui la retient; 
elle voudroit n'être que la fœur', elle 
le fuivroit par-tout , elle s'expoferoit 
avec lui aux plus grands dangers. Cette 
proteftation d'attachement ne fiiffit pas 
encore à fon cœur, elle lui offre fon 
trône; elle ne lui demande , pour prix 
d'un pareil abandon , que d'avoir foin 
de fon veuvage, Hippolyte , qui ne fçait 
comment fortir d'une icene aufli pref- 
fante , promet tout ce qu'on lui demande ; 
il flatte Phèdre du retoiu: de Théfée , 
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malgré la perfuafion oîi elle eft qu'on 
ne revient point de Tâutre monde ; il 
Taffure enfiiite de fon amitié pour fes 
enfants , il la prie de ne pas fe regarder 
comme veuve, il lui promet de lui tenir 
lieu de père. Phèdre prend pour une 
déclaration d'amour tout ce <^'un fen- 
liment de pitié fait dire à Hippolyte ; 
elle voudroit qu'il pût lire au fond de 
fon ame. • . . . Elle prend cependant la 
réfolution de parler , mais elle le fait 
d'une manière fi confufe , qu'Hippo- 
lyte la prie de s'exprimer plus claire- 
ment. . . . Elle lui dit donc qu'elle aime. 
Hippolyte ne croit pas d'abord qu'un 
autre que Théfée puiffe être l'objet de 
ce tra^fport. Phèdre , qui craint qu'Hip- 
polyte ne fe méprenne trop lone-temps 
(iir le véritable objet de la paffion , le 
dépeint fous les traits de ce jeune prince. 
A mefure qu'Hippolyte s'apperçoît que 
l'amour de Phèdre s'adreffe à lui, fa 
honte , fa rougeur, fon trouble expri- 
ment tour à tour fon indignation. Phèdre 
croit le fléchir par des fouplefles , elle 
fe jette à fes genoux , elle lui protefte 
que , s'il rejette fa prière , fon défei^oir 
mettra bientôt fin a & douleur & à & 
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vie. Hîppolyte ne répond à toutes ces 
inftances , que par fa conflifion ; il eft 
furpris que les dieux écoutent dépareilles 
horreurs fans les punir , &c. Plus il eft 
furieux , plus Phèdre s'eflforce de le cal- 
mer; elle vante les efforts qu'elle a faits 
pour réfifter à fa paffion ; elle^ rejette 
liir ÛL deffinée le tort cju'elle a eu de la. 
fomenter. Phèdre fe jette une féconde 
fois à {es genoux; elle veut Tembrafler. 
Hîppolyte s'éloigne avec horreur, & 
Phèdre éperdue court après lui. Dans 
ce moment Hippolyte tire fon épée, 
faifit Phèdre par les cheveux , & fe dit- 
pofe à la facrifier à Diane. Le calme , 
la tranquillité avec laquelle Phèdre en- 
vifage la mort, la joie qu'elle a de périr 
fous les coups de celui qu'elle aime , 
détournent Hippolyte de cette violence : 
il repouffe Phèdre loin de hii, il jette 
fon èpée par terre comme s'il la croyoit 
profanée ; & , fiiyant avec précipitation 
de ce lieu d'horreur , il court s'enfoncer 
dans les bois. La nourrice reconnoît alors 
le danger dans lequel elle a engagé ù 
maîtreffe ; elle lui fait fentir l'importance 
dont il eft. pour elle de prévenir l'accu- 
fation d'Hippolyte , en la faiiknt retomber 
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fax lui. Elle appelle auffi-tôt les Athé- 
BÎeas au fecours de fa maîtreffe; & 
fans donner à Phèdre le temps de réflé- 
chir fiir l'expédient Qu'elle emploie pour 
la fauver , elle accule Hippolyte d'avoir 
voulu attenter à Thonneur de cette prin- 
cefle. Uépée de ce jeune prince qu'elle 
préfente ^ la précipitation avec laquelle 
il s'enfuit, fon trouble & fon agitation 
paffent auffi-tôt pour des preuves fans 
réplique de fa fcélératefle. La nourrice 
ne s'arrête pas à cette première impref- 
fion , elle répète aux uns le détail de cet 
attentat , elle envoie les autres* s'affurer 
de la vérité de fes rapports par le dé- 
fordre de" la reine. Phèdre, toute hors 
d'elle-même , les cheveux épars , cherche 
à fe fouflraire aux moyens qu'on prend 

de la confoler Le crime d'Hippo- 

lyte fe répand auffi-tôt dans Athènes; 
oc tandis que le chœur réfléchit fur les 
moyens qu'on a pris de le rendre vrai- 
femblable , Hippolyte s'applaudit en fe- 
cret d'avoir fauve fon innocence d'im 
auffi grand danger. 
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A C T E I I L 

Théfée arrive an milieu de ce défordre; 
II interrompt le récit de fes aventures 
pour demander la caufe du bruit qui 
frappe fes oreilles : la nourrice vient alors 
lui annoncer que Phèdre veut fe donner 
la mort. Théfee Knterroge fur les motifs, 
qui peuvent forcer cette princefle à 
prendre 'un parti fi fingulier ; elle ré- 
pond à fes qiteftions d'une façon fi myf- 
térieufe, que Théfée fait ouvrir les portes 
de fon palais pour apprendre de Phèdre 
elle-même le fecret qu'on veut lui ca- 
cher. Phèdre paroît , & demande à Thé- 
fée la permiflion de mourir. Il épuife 
auprès d'elle tous les çioyens que lui 
infpire fa tendreffe pour la détourner 
de cette extravagante réfolutiôn ; fes 
carefles , fes foupirs , fa douleur , i^% 
larmes ne produUent aucun effet. Re- 
buté de l'inutilité de fes queftions, il 
menace la nourrice d'employer les tour- 
ments poiu: la forcer éç'lui dévoiler 
tout ce myftere. Phèdre , dans ce mo- 
ment , dit Q^on a fait violence à fon hon^ 
neur; elle attefte le ciel qu'elle n'y a 
point çonfentij elle protefte qu'çUçn'a 
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cédé gil^aux mauvais traitements qu'on 
lui a faits ; elle ne dit point cependant 
ouvertement qu'Hippolyte foit l'auteur 
de ce crime , mais elle le laiiTe foup*- 
çonner à Théfée , en lui montrant Tépée 
de fon fils. 

Théfée, abforbé par la douleur, fe 
fivre d'abord à toutes les réflexions que 
fon défefpoir lui fuggere ; il cherche en- 
fuite à fe rendre raiion du principe qui 
a pu porter fon fils à un fi^grand crime. 
La fagefle dont Hippolyte à fait pro- 
feffion , fa retenue , fa modeftie ne lui 
paroiflent bientôt plus que des vices 
déguifés fous le mafque de la vertu. Sans 
autre examen il condamne Hippolyte à 
TexiL II invoque enfuite Neptune , à 
peu près comme dans Racine. Le chœur , 
qui connoît l'innocence d'Hippolyte , fe 
plaint alors de ce que la nature , qui a 
établi des loix fi fages pour maintenir 
tous les corps dans l'ordre qu'elle leur 
a prefcrit, ne s'eft point attachée à pré- 
venir les dangereux effets de la calomnie. 
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ACTE IV. , 

Dans ce moment un officier d'Hîppo^ 
lyte vient annoncer àThéfée l'accident 
qui a fait périr fon fils. Théfée, que fes 
malheurs ont préparé aux plus rudes 
épreuves, s'informe, de tous les détails 
de cette cataftrophe; il écoute ce récit 
avec toute la fatisfaftion que donne la 
nouvelle d'vme vengeance fur laquelle 
il n'ofoit prefque pas compter. La na- 
ture cependant fe fait entendre au fond 
de fon cœur , & il ne peut s'empêcher 
de donner quelques larmes à la mort 
d'Hippolyte. 

ACTE r. 

Phèdre vient auili-tôt fe préfenter à 
fon époux , l^épée d'Hippoly te à la main. 
Elle prie Neptune d'epuifer fon cour- 
roux; elle reproche àThéfée d'avoir con- 
sacré les premiers nu^ments de fon re- 
toiu: par le meurtre de fon fils ; elle 
appelle enfuite Hippolyte à la déclara- 
tion qu'elle va faire du crime qu'elle a 
commis ; elle dit qu'elle ne veut point 
être féparée de lui, & qu'elle va fe tuer 
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pour le fuîvre à travers le Tartare & le 
Styx , &c. &c. Elle protefte enfûite aux 
Athéniens que tout ce qu'elle a dit contre 
lui eft faux : elle fe frappe enfin , en di- 
fant à Théfée , que fon exemple doit lui 
apprendre ce qu'il doit à un fils qu'il a 
fait périr injuftement. Théfée au défef- 
poir entre en fiireur. Le chœur l'inter- 
rompt bientôt pour lui faire rendre à 
fon fils les derniers devoirs. On lui ap- 
porte les membres d'Hippoly te l'un après 
l'autre ; il les arrange ^ il les met à leur 
place , & termine cette fcene finguliere 

{)ar faire élever le bûcher qui doit con- 
iuner le corps de ce jeune princç. 
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PRÉFJCE DE VAUT EUR, 

On reprochoit i Eurivïdt de l'avoir repréfcnti 
"comme un philofiphe , occ] 

Racine femble s'élever ici contre les au- 
teurs tragiques qui fe font propofé de mettre 
fur la fcene des héros un peu trop parfaits» 
Nous avons eu occafion de remarquer que 
l'admiration n'étoit point un refibrt tragique ; 
rien n'efi en effet moins intéreffant qu'un 
homme qui ne tient à l'humanité par aucune 
fbibleffe. 

Za pajjion quil rejjent malgré lui pour Aricie^. ] 

M* Arnauld , qui jugeoit de tout avec le plus 
grand fens , ne trouva rien à redire dans Phe* 
dre , que l'amour d'Hippolyte pour Aricie. 
Pourquoi, difbit-il^ avoir fait Hippolyte amou^ 
reux ? M. de Fenelon a fait la même remarque. 
Racine y dit-il y qui a joint à Phèdre fiirieufe , 
Hippolyte foupirant , se^ laijfe entraîner par la 
mode du bel efprity qui veut de V amour par-tout* 
Réflexions fur l'éloq. Le père Saverio lui re- 
proche d'avoir fait d'un prince farouche > d'un 
héros chafle & vertueux , un tendre &joli da-* 
noifeau. Damerino delicato afTai e gentile. 
Mais quauroient penfé , s'écrioit Racine , tous 
nos petits maîtres d*un Hippolyte ennemi de toutes 
les femmes ? Quelles mauvaifes plaifanteries nau^ 
roient'ils point faites? Il auroit mieux valu 
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que Racine eût laiffé nos petits maîtres faire 
des plaifanteries fur Hippoly te , que de refroi- 
dir Féconomie de fa pièce par une intrigue 
inutile & contraire au caraâere connu de cù 
jeune prince. 

Et le vice y ejl peint avec des couleurs , &c. ] 

On remarque dans cette pièce , & fiir-tout 
dans ce rôle, que la morale eft tellement liée 
au poëme , qu'elle en fait la partie fublime ; 
de-ià vient ce charme fecret qui nous y at- 
tache autant que la grandeur des images & la 
beauté de la diâion. Euripide n'a pas toujours 
cnvifagé ce rôle dans le point de vue le plus 
utile aux mœurs ; en cela Racine aura toujours 
l'avantage fur lui. 
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REMARQUES 

SUR PHEDRE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 



J'* IGNORE le deflin £mt titejî chère.] 

Tête pour performe ; c'eft une expreffion fa- 
milière aux poètes. 

Paffe jufqu'â la mer tpâ vit tomber Icare, ] 

Cette citation de la mer qui vit tomber Icare , 
£dt ici richefle , par le rapport <|u'a eu Thiftoire 
de Dédale avec celle de Théfée , vainqueur du 
Minot^re. 

Et, fixant defes vaux l'inconflance fatale; 
Phèdre , depuis long-temps , &c. ] 

M. Tabbé d^Olivet prétend qu'en lifant le 
vers qui précède celui-ci > çnferoit tenté de croire 
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que le participe Gx^ntfe rapporte a Théjee , fi» çt^on 
nefl détrompé que par le troifieme vers , qui prouve 
que tout ce qui eft dit dans le fécond fe rapporte à 
JPfudre. Remarq. fur Racine , nouv. édit. p. 87, 
Nous pcnfons , avec l'abbé Desfpntaines , que 
cette tranfpofition ru jette dans cette phrafe ni 
louche ni obfcurité ; Racine vengé, pag. an ; 

Îarce qu'on ne s'arrête jamais , comme le dit 
iOuis Racine « à un vers dont un participe Juf* 
pend le fens. Remarques, tom. II, pag. laS. 

Hé ! depuis quand y Seigneur 9 craigne^-vaus la 
préfence 
De ces paifibles lieux ? ] 

Craignei'Vous la préfence de ces lieux ? pour 
dire , craignez-vous d'être préfent à ces lieux ? 
Hardiefle poétique contre laquelle on s'eft 
élevé avec raifon,- parce que le mot préfence 
ne s'applique à aucun lieu , ne fignîfiant autre 
chofe que l'exiflence d'une perfonne en tel ou tel 
endroit. 

Au tumulte pompeux tAthene 6» de la cour F ] 

C'eft mal à propos qu'on a imprimé dans 
quelques éditions d Atherus , de la cour, au lien 
d'Athene & de la cour. Les poètes ont droit 
d'ajouter ou de retrancher une s aux noms 
propres & aux noms de lieux. 

La fille de Minos & de Pafiphaé.] 

Ce vers femble préparer le fpeftateur à ce 
caraéèere mélangé de vices &>de remords, 
jïue le poëte donne à Phèdre. 

qut 
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Dangercufe marâtre « à peine elle vous vit. 
Que votre exil d^ abord fignala fon crédit. ] 

Cet exil eft une heureufe imaginarion de 
Racine; il feint que Phèdre , encore vertueufe , 
a fait éloigner Hippolyte qu'elle aime , pour 
fe fbuflraire au danger de le voir fouvent. 

Phèdre , atteinte £un mal quelle s'obfiine à taire, ] 

L'idée de ce vers paroît empruntée de l'en- 
droit fuivant d'Euripide : Après , dit le poëte 
grec*, que Théfie fe fut tranfporté dans une terre 
étrangère jpour y paffer une année ^ntiere dans 
l'exil prefcrit par la loi , fin époUfe qui l'y accom* 
poffui,. . .fut atteinte d'un mal fecret qu'elle ne 
confia pas même aux perfonnes qui Venvironnoient^. 
Hippol3rte , a&e L fcene /. 

Hifpolyte^ en partant , fuit une autre ennemie, \ 
. Aricie eft donc à préfent la çaufe de la fiiite 
dHippolyte : cependant ce jeune prince ne 
vouloit d'abord s éloigner deTrézene que pour 
chercher Théfée ; & lorfque Théramene lui a 
demandé ce qui le chaflbit de cette ville , il' à 
répondu: 

Tout a changé de face « 
Depuis que > fur ces bords, les dieux ont envoyé 
La fille de Minôs & de Pafiphaé. 

Jamais V aimable four des cruels Pallantides 

Trempa-t-elle aux complots de fes frères perfides ?'\ 

Pallantides; c'étoient les fils de Pallante , 

frère d'Egée , père deTtéfée, qui fe. voyant 

fripés àe l'efpérance de fuccéder.à leur oncjie 

Tome m. C 
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dans le royaume d'Athènes par l'arrivée de fon 
fils , conjurèrent contre lui. Théfée les fit tous 
mourir. Plutarqiu , vie de Théfée, pag. f, 6, Ce 
meurtre l'obligea à s'exiler d'Athènes. Paufa^ 
./lias, attiq, pag. 20. 

Pourrie^^'vous n'être plus ce fuperhe Hipvolyte^ 
Implacable ennemi des amoureufes laix , occ. ] 

Dans Euripide , Vénus fe plaint ainfi de la 
fierté dédaigneufe de ce jeune prince. Je fuis, 
dit-elle , regardée comme une divinité puiffante dans 
le ciel & fur la terre ; & le fils de Théfée , ce fang 
de VAma^TU , ce dîfciple de V irréprochable Pit^ 
thée . ., me regarde comme l^ divinité la plus mal- 
faifante; il jiiip le^ douceurs du V hy menée , &c, 
Hippolyte , aile L fcene /. 

C*eft peu quavec fon lait une mère Amazone, ] 
Cette mère Amazone étoit Antiope , reine des 
Amazones , félon Plutarque , vie de Théféf , 
pag. 12 ; ou Hippolyte , félon Athénée , liv. 
XÏILpag, SS7 » que Théfée époufa après fa pre- 
mière expédition coptrç ces célçbres héroïnes. 
Paufanias, attiq, pag, 2f, 

Les monflres étouffes, & les brigands punis , 
Procrufie, Cercyon, & Sciron , 6* Sinnis, &c. ] 

La récapitulation que fait ici Racine des ex- 
ploits de Théfée, pjiroît empruntée du livre VIL 
des métamorphofes d'Ovide, Jllujlre Théfée, dit le 
poète , Marathon te vit avec furprifç couvert du 
fang du Minp taure . . , c'eft toi qui fis périr, à la 
vue d^Épidaure, ce fils énorme de Vulcain, quarmoit 
me lourde majfue; tu fis expirer fur les bords du 
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Céphife Vîmphoyabh Procrufte. EUufis , eonfacrée 
à Ccrès y vit prefque m même temvs tomber fous 
tes coups Cercyon , & ce Sirmis qui fit un fi mau» 
vais ujage de (es forces; qui a courbant Us troncs 
iTarhres, fai/oit baijfer jufqu'â terre la cime des 
pins les plus élevés, pour y attacher des hommes 
quils démembroient ^ difperfoient en fe relevant* 
Le chemin J^Alchatoë, fondée par Lélex , nefl 
plus interdit aux voyageurs depuis la mort de 
Sciron , brigand fameux , dont les os furent Sabord 
le jouet de tous Us éléments , & fe changèrent en^ 
fuite en rochers appelles Scironrùens, Vers 43» 
& fuiv» 

£t Us os difperfés du géant £Èpidaure. ] 

tlacîne fait ici un géant de Périphete , quî 
aflbmmoit , dans un défilé aux environs d'Épi- 
daure , tous les voyageurs qui s'y engageoient. 
Cette fuppofition , ainfi que celle de la difperfion 
des os de ce brigand , fait ici un très-bel effet, 
quoiqu'elle foit démentie par Ovide, qui fait 
dire à Phèdre , dans fa lettre à Hippolyte , que 
Théfee brïfa Us os , non dç Périphete , mais dut 
Minotaure, & qu'il les répandit çà & là, 

OJk mû fratris clavâ perfraSla trinodi 
Sparfit humi. 

Et la Crète fumant du fang du M^^aure, ] 

U n'efl perfonne qui ne conn^Be la fable 
du Minotaure, mie les poètes repréfentent 
comme un monftre moitié homme & moitié 
taureau. 

Cij 
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Hélene>.à fes parents dans Sparte dérobée. ] 

Racine^ danslpiiigénie , a déjà parlé de cet 
enlèvement. 

Avant qu'tin nœud fatal Vitnît à votre frère , 
Théfée avoit ofé V enlever à fon père, &c. 

AôelV.fcene.iv; 

Sàlamlne témoin des pleurs de Péribée, ] 

Cette /jPerr^^tf, dont parie ici Racine, eft la 
même que VÉribée, mcre d'Ajax ', > dont parle 
Sophocle , aâe V. fcene m. Athénée , liv. XII. 
l'appelle Mélibée , & dit que Télamon , roi de 
Salamiile , l'époufa après Théfée qui Taban* 
donna. G'étoit , à ce qu'on croit, une des fept 
filles que rThéfée conduifit en Crète pour être 
expoTées. au Minotaure. 

Ariane aux rochers contant fes injuftices^l 

L^expreffionde conter des injuftices aux rockers 
nous paroit hardie ; mais elle eft fi belle que 
nous n'ofons la blâmer. 

Je te prejfois fiuvent d^en arrêter le cours, ] 

On trouve dans la première édition de c^te 
pièce imprimée en 1677 t 
Je te preffois fouvent d'en abréger le cours , &c^ 

Ne m'onUfkquis le droit de faillir comme lui, ] 
On ne fe fert plus du mot faillir; notre lan- 

Sue, en l'abolinant , n'en a point fubftitué 
'autre qui exprime la même chofe. 
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jlh ! Sttgmur , fi votre heure eft une fois mar^^ 

quée. 
Le ciel de nos raiforts rufcait point s* informer^ &C J 
Le commencement de ce couplet a paru à 
tous les conjioifleurs rempli de maximes tri- 
viales fiir le poBVoir de Tamour; dans la 
bouche d'un gouverneur elles font encore plu» 
ridicules. 

Quels courages Véruis n'a-t-elle pus domptes ?\ 

Venus, dans le prologue d'Euripide , exalte 
sdnfi retendue de ibn pouvoir. 

Je comble , dît-elle 9 d' honneurs cei^x qui fe 
'foumetteru à mis loix, & je renverfe les mortels 
orgueilleux qui ofent braver ma puiffance/Hxp* 
polyte, aâe I. ïcene. i. 

Fbus-memeoàfirie^'vous, vous qui la combatte^ ; 
Si toujours Antiope y^à fes loix oppofée, &c.J 

Ce raiibnnement comique eft bien contraire 
au goût épuré qui' diflingue les ouvrages de 
Racine ; ce poëte paroît en avoir pris l'idée 
du Paftor fido. C'eft ici le ièul exemple qu'on 
trouve chez lui d'un perfonnage qui s'exprime 
d'une manière contraire à fon caraâere. 

Molière a mis cette penfée à fa place dans 
fa comédie des Femmes fçavantes. Henriette 
dit à fa fœur : 

Mais vous ne feriez pas ce dolit vous vous vantez , 
% ma mère n'eàt eu que de ces beaux c6cés \ 
'Bc bien vout prend , ma foeur , que fon noble g^e 
N^c pftt vaqué toujour» â la philofophie. 

^St /. fcerm A 
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Chargés (tunfeufecret^ vos yeux s'appefantiffint^ 

Il n'eft pas poffible de mieux peindre les 
împreffions de l'amour. 

Mais quel nouveau malheur trouble fa chère 
(Snone ? ] 

HXPVOLYTUS 

Quid hùc feniles felTa moliris graduf , 
O fida nuttix ? Turbidam frontem getens , 
Et moefla yultus. 

Senec^ Hippolytus , «5, //. fien^ r# 

S C E NE I I. 

A. L fuffit ; je la laîjje en ces lieux ^ 
Et ne lui montre point un vifage odieux.J 

Cette courte fcene , qui ne pafoît faite que 
pour écarter Hippolyte du lieu de la fcene , 
fert encore à préparer le fpeftateur à l'arrivée 
de Phèdre , & au défordre de {a fituation. 



N: 



SCENE III. 



^* ALLONS point plus avant ; demeurons^ 
chère ^(Knone,'\ 

Cette entrée de Phèdre eft imitée de la 
pièce grecque ; Euripide fait apporter cette 
princeife fur un fauteuil ; elle commande à fes 
femmes de foulever un peu fon corps , de fou- 
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tenir fes mains, de relever fa tête. Cette imi- 
tation trop flmple de la nature peut-être ne 
nous auroit point plu. 

Je nt me foutiens ^us , ma force nC abandonne* ] 

Dit Phèdre dans Euripide. Hippolytey afte L 
fcene vi. 

Comme Racine repréfente Phèdre marchant 
avec peine, & fe foutenant fur (Enône, cette 
Situation particulière eft moins imitée de THip- 

Îïolvte de ce poète grec, que de la fcene i. de 
'aéte IL de fon Alcefte , où cette reine expi- 
rante dit aux femmes qui la foutiennent : Arrê--^ 
tel, arréiei; ajfeyei-moi : je ne me foutiens plus. 

El. mes genoux tremhlants fe dérohentfous moi. ] 
C'cft ici que commence tout l'intérêt, c'eft 
ici que devroit aufli commencer l'expofition du 
véritable fiijet de la pièce ; car tout ce que 
dit Hippolyte dans la première fcene , ne con- 
tient gueres qu'une énumération dés infidélités 
de Théfée, auffi étrangère au fond du fujet, 
que la pafTion d'Hippolyte pour Aricie eft inu- 
tile pour la marche de la pièce. 

Que ces vains ornements, que ces voiles mepefent ! \ 

Dans Euripide, Phèdre dit : je fouffre avec 

peine le voile qui couvre moà front. Hippolyte , 

aUe LJcene vi. Denis d'Halicarnafle a remar- 

Civ 
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mèqac le vers d'Euripide renferme une grâce 
' nnguliere, parce qu'il eft comporé d'une mefiire 
ou'on nomme anapejle , qui peint três-bien 
rinertie , la laffitude & la dei(|ûllance. Nous ob- 
fcrverons que le vers de Racine , cpà répond 
à celui d'Euripide, a cônfervé ce genre <te 
beadtè. Si dans le vers grec , 

la légèreté du mot fitcfv eft tôm^-à'-cbup fixée 
par le monofyllabe ^i qui le fiiit , on peut 
dire auffi que la légèreté du mot voiles eft 
pareillement arrêtée par la pareSe des deux 
mots m pefint'y 8c que ce vers de Racihê , 
Que ces vains ornements, que ces voiles me. 
pefent l 

ne le cède en rien au vers grée , puîfqu*il corn* 
mence d'une manière tardive, & qu'U finit pai! 
une chute fans confiftance. 

Comme on voit tous fis vaux Fun Foutre fi dc^^ 
truirt I ] 

Imitation d'Euripide. Fous voye^» lui dît 
la confidente , Féclat brillant du jour ; vous 
refpire^ le grand air ; vous voici hors de votre 

palais Vous nous partie^Jàns ceffi de venir 

ici ; bientôt , fans doute , vous vous fire^ repor* 
ter dans votre appartement : car vous change;^ 
itun momeru à F autre ; rien ru vous plaît : vous 
vous dégoûter/de tout ce que vous ave^, & vous lui 
préfère^ après ce que vous ave^ rejette. Hîppolyte , 
a0e L fiene vi. 

Séneque &it fiûre à la confidente de Phèdre 
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an détail bien plus étoidu de Taccïèiement 
de cette princeue ; mais ce tî^eau efi fans 
Tle auprès de celui d*£iu-îpide & de Racine, 

3m font réellement pafler Phèdre , aux yeux 
a ipeâateur , par toutes les épreuves que Sé« 
iieque fe contente de décrire & de raconter. 
Htppolyte s aâe IL fcene i\ 

Dieux y que ne fuis-je affîfe à V ombre des fonts ? \ 

Ceci éft une traduâion vive & rapide d*£u* 
ripide. 

Hilas y dit Phèdre , que ne puis-je â préfent 
m' égarer dans Us bois, & m'y repofer furie ga^on? 
Que fiM puis- je m'y défaltéter au bord £une fource 
claire & limpide ? &c. .... Conduis-moi fur let 
hauteurs, • . . J^J^^^ ^^)à dans une forêt de pinSf 
je vois les chajjeurs fuivre la trace des chiens qui 
fourfuiveru les cerfs. Grands Dieux ! je voudrois 
pouvoir aujji les animer par mes cris. Que ne 
puis'je, armée d'un, carquois theffalien, remplir 
mis mains de traits . , , & me d^pofer à Us lan» 
eer ? &c. Diane , qui préjîdes aux lieux facrés 
PU la jeuneffe vient s'exercer au manège , que ne 
fuis-je occupée comme elle à dompter des chevaux i, 
Hippolyte , aâe L fcene vi. 

Suivre de l'cùl un charfiiyaru dans la carrière, ] 
La profodie de ce vers eft d'une légèreté 
admirable , elle exprime à Toreille la rapidité 
du char. 

Infenfie l ohfuis-jé , & qt^aî^je dit ? &c. ] 

Imitation d'Euripide. Malheureufe l quai-je 

fait? à quel délire ai-je abandonné mes fens? J'ai 

Cv 

Digitized by CjOOQIC 



jg Remari^ues 

perdu ma raifort. ,,.Ce changement efi l'ouvrage du 
cruel deft'm, ... Et plus bas r Étendes;^ à préfent 
mon voile , couvrei^-m'en le front ; j'ai honte de 
tout ce que je viens de dire : couvrez-moi ; mes 
, yeux ne peuvent plus retenir mes larmes ; un rouge 
affreux s'étend fur mon vif âge. Hip. a3, Lfc. vi. 
Phèdre fe laiâe enfuite tomber mr fon fauteuil , 
fans ouvrir les yeux à la liuniere , & (ans pro* 
férer un feul mot. 

Les ombres par trois fois ont obfcurci les cîeux, 
Depuis que lefommeiln'eft entré dansvos yeux, &c.] 

'Ces vers font une traduâion pompeufe des 
vers fuivants d'Euripide, Hippolyte^ afte L 
fcene v. 

AâfatT^«ff ÙKTfiiç SifAUÇ kyùit ^ia^uu 

Racine a cru qu'Œnone devoit faire remar« 
quer avec une forte d'affeâation le temps que 
Phèdre a paffé fans prendre aucune nourriture^ 
On a donc eu tort de le critiquer ici. On ne 
trouve point à redire que Théfée , dans Séneque, 
exagère le temps qu'il a demeuré aux enfers , 
parce qu'il eft très-vraifemblable que l'ennui 
d'une prifon rigoureufe doit groffir le fenti- 
jnent de fa durée. Hippolyte , aôe IL fcene i. 

A quel affreux deffeinvous laiffe^-vous tenter? ] 

On ne dit point fe laiffer tenter à quelque 
ehofe. 
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Vous trahijfe^ enfin vos enfants malheureux, 
&c. &c.] 

Imitation d'Euripide. Hippolyte , .aâe IL 
fcene 11. 

LA Confidente.. 

Sçachei au moins . . . que vous trahiu[ en mou^ 
rant les intérêts de vos enfants ; 6* quils feront 
dépouillés de Phéritage de leur père , par cette 
orgueilleufe Amazone qui mit au monde un fils 

r] fera leur maître, tout étranger qu'il eft, . . Fous 
connoiffii cet Hippolyte, 

Phèdre. 
Ah ! malheureufe. 

LA Confidente. 
Ce reproche vous touche ? 

Phèdre. 

Je fuis perdue ! Ne me parle jamais de lui; jt 
€en conjure au nom des dieux. 

LA Confidente. 

Mais quelle efl votre idée F, . . , Quoi ! vous 
ne voule^ ni conferver vos jours , ni prendre foin 
des intérêts de vos enfants? 

Phèdre. 

Je chéris mes enfants. .... (A part.) Je fuis 
en proie à des foins bien plus déchirants, Sèncqae 
s'eft privé de ce morceau, en fuppofant la 
confidente de Phèdre inftruite de l'amour de 
fa maitrefle dès le commencement de lapiece^ 

Cvj . 
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Vos mains n'ont point trempé dans U fang in- 
nocent, ] 

Ce vers & les déiuc fuîvants foût une tra- 
duftîon littérale d'Euripide. Hippolyte , ^Ets H. 
fcene ii. 

T p o o o s. 

\Kyi)tç fùf , S nrml, xi^lf^s ifi^roç çifuç» 

4> A I A F A. 
Xttftf fin ÙYvmi , Çfh i"' t^** f^^^^f^ ^t* 

Quel fruit efptres-tu de tant de violence ? 6lc.\ 
Cette fituation terrible eft tirée d'Euripide. 
La confidente fe jette aux pieds de Phèdre > 
& lui prend les mains en ' s'écriant : iVo/i ^ 
certes , je ne Jouffrirai point que vous continuiei 
â vous taire , ou bien /expirerai a vos pieds. 
Phèdre. 
Que fais'tu ? prétends-tu me faire violence en 
te fi/pendant â mon bras ? 

LA Confidente. 
Non , je ne quitterai point vos genoux, 

PHEDRE. 
Si je te révèle V horreur de ma fituation, cet 
aveu fera ton malheur, 

LA Coïncidente. 
Eh l peut'il mi arriver un plus grand mal que 
de vous perdre? 

P H £ D R E> à part. 

Tu mourras .... Ce Jilence au moins me fera 
nmjours honneur, 
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LA Confidente. 

Et pourquoi mè cacher et qui doit firvir à 
vous faire honorer^ puifque ma curiofitén'a iautrt^^ 
ohj£t ftc votre intérêt r 

Phèdre. 

Les chofes les plus honnêtes tournent fouvent i 
notre confufion. 

LA Confidente. 

Si vous ne me dites rien , vfus vous croire^ 
donc plus eftimablt ? 

Phèdre. 

Retire-toi, je t*en fupplie ; laijfe mes mainsl 

LA Confidente. 

Non , je ne vous obéirai point , puifque vous 
me refufei la confiance que vous me deve[. 

Phèdre. 

Eh bien ! tu feras fatisfaite ; car je refpeAt 
■encore Us mains qui m'ont nourrie, 

LA Confidente.. 

Je vous écoute, vous pouves^ me parler, Hip* 
polyte> aâe IL fcene ii. 

O haine de Vénus ! 6 fatale colère!] 

Plufieurs poètes anciens , & Séneque fur- 
tout , ont feint que la haine de Vérins contre la 
poftérîté du Soleil, venoit de Tafiront que le 
dieu du )oar lui aroit £dt, eii révélant fet 
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amours avec Mars. Hippolyte , aEU I. fcene /r, 
vers 40 &fuiv„ Louis Racine obferve en efFet, 
d'après Servius , que Vénus tourmenta , par des 
amours déshofmêtes y Circéj Médée 6» Pafiphaé^ 
filles du Soleil; Ariane & Phèdre fes petites-fiUes. 
Remarques , tom, IL pag. 160. 

,Dans quels égarements l'amour jetta ma mère ! ] 

Racine ne parle qu'à mots couverts & 
comme à regret de l'étrange dérèglement de 
Pafiphaé ; il tait parler la confidente de Phèdre 
avec bien plus de retenue qu'Euripide. 

-Phèdre. 

O mère infortunée! à quel amour vous êtes'vous 
livrée ? . 

LA Confidente, 

Elle aimoit un taureau . . . Ma fille, pourquoi 
le rappeller ? Hippolyte , aSte IL f:ene 11, 

Séneque a été bien moins délicat qu'Euripide ; 
il s'eft même arrêté avec une (brte de complai- 
fance ridicule fur. cette idée , & par un effet 
des écarts où porte l'abus de refprit, il fait 
envier à Phèdre le bonheur qu'eut Pafiphaé 
de fe feire aimer du Minotaure. Hippolyte y 
afte I. fcene 11. 

Je reconnois , dit-elle , dans mes tranfports le 
crime de ma malheureufe mère. . . Je ne puis m'em* 
pêcher y ajoute-t-elle, de la plaindre; entraînée 
par un affreux deflin , elle voulut goûter le plaijîr 
t avoir fçu rendre un taureau fenfible à fa beauté» 

L'hiftoire fait aufli mention de l'amour de 
Séxniramis pour un cheval. Lucien & Apulée 
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parlent de la. paillon d'une dame de Corinthe 
pour un âne. Il faut bien que ces bmits fcan- 
daleux aient eu autrefois quelque fondement 
dans la dépravation des mœurs , pui(que le lé* 
vitique défend expreffément aux femmes de 
s'abandonner à de pareils défordres. Muiîer non 
fuccumbet jumento , ncque mifccbitur ci. Cap« 
XVlII.t.23. 

Ariane , ma fœur , de quel amour bleffee , &c. ] 
Tout le monde fçait Thiftoire de la malheu* 
reufe Ariane , que Théfée abandonna dans Tifle 
de Kaxe , où Bacchus la vit & Tépoufa. Racine 
s'éloigne ici de cette fîâion. Euripide ne pou- 
volt pas prendre la même liberté ; il fait dire 
à Phèdre : Et toi., fixur infortunée, . . Et la con- 
fidente répond, comme danslepoëte françois : 
O ma fille ! quave^-vous ? Pourquoi faites-vous 
des imprécations contre votre fang? Hippolyte i 
oHc IL fccne //. 

Je péris la dernière & la plus miférabU, ] 

Dans Euripide , Phèdre dit aufll : Je fuis là 
troijieme d*entre mes fœurs , qui péris miférable" 
ment. Hippolyte, aSte IL fcene ii. Cette idée 
fe trouve exprimée d'une manière bien plus 
forte dans TAntigone de Sophocle. Antigone , 
condamnée à mourir , paffe en revue tous les 
malheurs de fa maifon , & s'écrie enfuite : Je 
péris donc la dernière & la pli^ miférable de ce 
fang malheureux. Aâe IV. icene il. Racine a 
rendu mot pour mot cette penfée , fans peut* 
être s'en être apperçu; tant il avoit Tefprit 
nourri des tours de Sophocle & d'Euripide. 
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Aîmei^'^vous ? &c. ] 

Racine s'èft Ici écarté de Ton modèle ; mais 
il eft dans cet endroit bien fupérieur au poëte 
grec. Phèdre a dit o^elU était la troifieme de fes 
Jours qui périjfoit nuâheureufcaîent, La confidente 
dit à part : Je fais toute interdite ; que va-t-ellc 
me dire ? 

Phèdre. 

Tu vois que ce nejl pas é^aujourthui que nous 
fommes malheureufes. 

LA CONF^ÏDEHTE. 
. Je Tien connais pas mieux ce que je veux ap* 
prendre de vous, 

Phèdre. 

Que tu peux 'tu me dire toi^r/teme ce qfi'il 
foui que je te déclare ? 

LA Confidente. 

Je n'ai point le don de deviner de pareilles 
ohfcurités, 

Phèdre. 

Qu'eJt'Ce qu*on appelle amour parmi les hommes f 
LA C0N1?IDENTS« 

^a fille y c'ejl le pltis agréable & le plus dou- 
loureux de nos fentiments. 

Phèdre, 

Ten ai déjà éprouvé la douceur & les tour', 
if»ents. 

LA Confident 1» 

Que dites-vous ? Fotts aime[ ?, 
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Phèdre. 
Qtul tfi^ll ce fis de rAmaiçone ? 
LA Confidents. 

mppolyte, 

Phèdre. 

Ceft toi au moins , & non pas moi , qui Vai 
nommé. Hippolyte , a&t IL fcene //. 

Gilbert, dans ùl tragédie d'Hîppolyte , a* 
profité de cette dernière idée. Acrile , qui ^t 
le même rôle ^'(Enone , nomme Himolyte, 
& Phèdre s'écrie auflî-tôt , comme dans Kacine ^^ 
Ne m'en accufe point > c'eft toi qui l'as nommé* 

tiippolyte 9 adt /. fitnt II. " 

Tu cannois ce fils de VAmat^orie , &a ] 

Voilà précifément la fcene & l'endroit d'Eu- 
ripide qu AriAophane critique dans le premier 
aae de fa comédie des Chevaliers. Nous ob- 
ferverons ici que la manière dont VCKdipe à 
Colone de Sophocle fatis^t la curiofité des 
vieillards qui l'interrogent , reflemble beau- 
coup à celle qu'Euripide & Racine ont em- 
ployée pour feire déclarer à Phèdre lé {eciet 
de fon amour pour Hippoljrte. 

I. E C H <r V K. 



Infortuné vieillard ,' pnîfque vous vous arrêtez 
ici .... dites-nous^ à qui deve^-vous le jour? Qui 
êtes-vous? Pourquoi traîne^-vous une vie errante t 
Quelle efl votre patrie ? 
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Œdipe. 

, O étrangers ! je fuis fans patrie mais 

ne.... 

1 £ C H <E U R. 

Vieillard, pourquoi craignez-vous de vous eX' 
pliquer ?^ 

<E I> I. P E. 

Ne demande^ point qui je fais . . . Ne pouffe^ 
pas plus loin vos queflions & vos recherches^ 
LE Chœur, 
Pourquoi donc ? 

(E D I P £ , i partt 
Funefte origine / • . . 

LE C H (E U Rr 
Parle:^ t je vous en prie, 

Œdipe. 

Ma fille ..... kilos l que lettr dirai-je? 
L E C H 6E U R. 

De quel fang Stes-vous , étranger? Comment 
/appelloit votre père ? 

Œdipe. 
Ah ! ma fille , quai-je encore àfi>uffrir? 

An t I g o n e. 
Quave:^ous à craindre? vous êtes au comble 
de rinfi)rtune. 

Œdipe. 

Je dirai donc, . • aujji bien je ne puis plus efperer 
dtetre inconnu, 
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LE C H <E U R. 
Pourquoi tarit différer ?. . . hâtej^-vouss 

(E D I P £. 
Vous connaiffei U fils de Làius ?. . • « 

LE Chœur. 
Ah l Dieux ! 

Œdipe, 
De la poJUrité de Labdacus?, . » • 

LE C H (E V R. 
Viel! 

Œdipe; 
Xtf malheureux ^dipe? 

LE C H (E u R. 

Quoi ! ^*ejl vous ? &c. Œdipe à Colone » 
ûSè L fcene ri. 

Jufte Ciel ! tout mon fdng dans mes veines fi 
glace.'l 

Dans Euripide , la confidente s'écrie , Hîp* 
polyte, afte IL fcene il. 

Nélas ! quave^'vous dit ? . . . Je fuis perdue. . . 4 
Mes amies» ajoute - 1 - elle en s'adrefTant au 
chœur, cela eft incroyable; je ne puis plus tenir 
â la vie, elle m'eft odieufe ; je détefte le jour qui 
m'éclaire. Mon ame va fe féparer de mon corps» 

Athènes me montra mon fuperbe ennemi. ] 

' Ceft Vénus qui , dans le prologue d'Euri- 

fide , raconte elle - même la manière dont 
hedre devint amoureufe d'Hippolyte; elle 
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dit qv^Hippolyte vint un jour des États de Pitthée^ 
dans ceux de Pandion , pour aj/ifter aux fttts que 
Cires avait établies dans VAttique^ &C. Phèdre, 
ajoute-t-elle , le vit; dès ce moment un amour 
violent s'empara de fon cœur; 'f allumai tous les 
feux dont elle briUoit pour lui. Ibid. aâe I. 
fcene i. 

Je le vis , je roups , je palis â fa vue , &c. ] 

Virgile a dit dans fa huitième églogue , d'a- 
près Tnéocrite , idylle IL vers 8a, idylle III. 
vers 42. y 

Vt vidi , ut ptrii , ut me malus ahflulit error / 
Ce fentiment a ici bien plus de vivacité. 

On a regardé les trois vers fuivants comme 
une fublime imitation de Tode de Sapho, fi 
vantée par Longin , & fi bien imitée par Lu- 
crèce , liv. IL de {on poëme , & par Catulle » 
ode <ij ad Lesbiam , ftrophes 2 & 3. Les deux 
ftropnes qui ont le pltis de rapport avec lés 
vers de Racine , ont été traduites ainfi par 
Defpréaux : 

7e fens de veine, en veine une fubtiU flamme 
Courir par touc mon corps , fi-côr que )e ce vois s 
Sty dans les doux tranfpotcs où s'égare mon atne» 
7e ne fçaurois trouver de langue ni de voix. 

Un nuage confus fe répand fur ma vue. 

7e n'entends plus: je tombe en de douces ]angueart$. 

Et pâle , fans haleine , interdite , éperdue , 

Un friifon me faifit s je pâme , je me meurs. 

Tous les gens de goût ont obfervé qu'il y 
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^oit un merveilleux artifice dans ces trois 

dèfinences fourdes , 

Un nuage tovfus fc lépand Air ma vm^ 
Je n'entends plm» 

mais peut-être nVt-on pas pris garde que Racine 
avoir également rendu ce genre de beauté dans 
ces trois défmences. 

Je pâlis. à £1 vue. 

Dans mon ame k^tdiu. 

Mes yeux ne voyoient plus. 

Je lui bâtis un temple ^ & pris foin de Fomer.^ 

Euripide fait auflî mention de ce temple. 
Vénus elle-même rend compte de la confiera- 
tion que Phèdre lui en fit. 

Avant y dît-elle , que l'époufe de Théfée vînt à 
Tré^ene , eUe éleva un temple à Vénus; mais 
brûlant toujours (Tun même amour pour Hippolyte 
abfent , elfe voulut qu'on dît que c'étoit pour lui 
fud quelle avoit fait cette confécration, Hippo- 
lyte , ,a^e L fcene /. En effet y félon plufieurs 
auteurs , Phèdre appelloit cet édifice Hippoly^ 
tion, 

LeScfaoliafte d'Homère, Diodore de Sicile» 
& Pauiânias , corinth. pag. 75 , parlent de ce 
monument de la paflion de Phèdre, qui, félon 
Tzetzés dansfes commentaires furLycophron» 
fiit appelle /e temple de V amour , vats ï^t/rutoç* 

Je cherçhois dans leur flanc ma raifon €garée,\ 
Lldée renfermée dans ce vers & le fiûvant^j 
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Daroit n^étre qu'une traduétion de ceux-ci de 

Virgile : 

Inflauracque diem donîs, pecudumque reck^s 
'Peâoribus inhians , fpirancia confuUt exta, - 
Heu ! vatum ignarz mentes , quid vota furentem » 
Quid delubca juvanc? 

Enéide , liv» IV* vers 64 fi» /«iv. 

TadoTOÏs Hippolyte ; & , le voyant fans ceffi , 
&c.] 

On fera peut-être curieux de voir comment 
Pradon a rendu ce même détail dans la fc. iii« 
de l'aft. I. de fa Phèdre. 

7e connus Hippolyte ^ & fentis mon vainqueur. 
Jl ofFdc la vi^ime } & > d'un défît profane » 
J*enviois en fcccec le bonheur de Diane. 
J*aurois voulu lui faire un larcin de fcs voeaz; 
Je conjurois Vénus de lui donnsr mes feux. 
" Mais la dée^e enfin me punie de ce crime > 
Du facrifîce , hélas 1 Phèdre fut la viâime s 
£c, faos plus refpeâer la faincecé du lieu 9 
Mon cœur n'y reconnue qu*HippoIyte pour dieu. 

Mes yeux le retrouvaient dans les traits de fon 
père.] 

Ceci n'eft imité de , perfonne , & ces vers 
font inimitables! Le germe de cette idée paroît 
être dans ce vers d'Andromaque , a^e II. 
fcene v. - 

C'efi He&ors difoit - elle , en Vemhrajfam son*. 
JQÊfrs^Scc, 
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C'eft Vémis toute entière à fa proie attachée. ] 

C'eft ici l'i/i nu tota mens Venus d'Horace , 
liv. 1. ode 19. 

On a vu , par les imitations que nous avons 
rapportées , avec quel art Racine a fçu fe 
parer des richeffes d'autrui. Cette fcene eft 
très-belle; M. Fréron prétend qu'on ne peut 
point en trouver dans Corneille qui luiferve d'équi" 
valent, Annéelittéraire , 1755 , tom, IVpag. S9^ 
En efFet, cette fcene étonnante eft la plus forte, 
la mieux dialoguée^ la mieux écrite , la plus par* 
faîte enfin qui joit fortie de la main ^ aucun poète 
tragique. Lettre de M. Lefranc de Pompignan à 
Louis Racine. Voyej^ remarques de Louis Racine , 
tom. II. pag, 40^, 



SCENE IV. 

Jl A N O P E i t'efl a/Je^, La reine, qui t'en* 
tend y &c.] 

Le poëte a l'attention de faire répondre 
(Enone à la place de Phèdre. Le filence aue 
garde la reine, en apprenant cette nouvelle,^ 
eft infiniment plus adroit & plus éloquent que* 
tout ce qu'il auroit pu lui faire dire. 

Une nouvelle deftinée commence pour la 
veuve de Tliéfée ; une foule d'idées fe pré- 
fente à fon efprit ; les paroles feroient fupçr- 
flues , la fituation parle pour elle. Le filence 
eft quelquefois chez les grands pôëtes Ifr comble 
de l'éloquence ; témoin celui d'Ajax dans !>-» 
d^ffée, & de Didon dans l'énéide, 
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SCENE V. 



M. 



. AX> AME y je ceffois de vous preffer Je 
vivre , &c. ] 

La confidente, dans Euripide, change tout 
d*un coup de penfée, fans qu'on en fçache la 
raifon. Voyelle précis de VHippoly te (T Euripide^ . 
page 232. Elle commence par frémir de l'aveu 
de Phèdre , & bientôt après elle s'écrie : Votre 
malheur mavoit infpiré d* abord les frayeurs les 
plus vives. Je reconnais a préféra la frivolité de 
mes terreurs; les fécondes réflexions font fouveru 
meilleures que les premières, Hippolyte , aûe IL 
fcene il. Le tour que prend Œnone pour raf- 
furer Phèdre contre fes remords eft bien plus 
adroit. 

Séneque a fait la même faute qu'Euripide ; 
mais il a cherché à excufer la confidente de 
Phèdre par le fentiment de fon attachement 
{>our elle. On peut Même remarquer ^ dans le 
précis que nous avons donné de THippolyte 
du poëte latin j que fi la nourrice de Phèdre 
fe réfout à fervir la paifion de cette prin« 
cefle , c'eft après avoir inutilement tenté de 
la rappeller à fon devoir. 

Le roi n'ejl plus^ Madame ; il faut prendre fa 
place. J 

Cette raifon e& très-adroite ; mais ce qui 
fuit n'a pas le même mérite : 

■^ Vivez; 
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Viveï; vous n'avez plus de reproche à vous 

faire: 
Votre flamme devient une flamme ordinaire.' 
Çuelque aveuglée que foit Phèdre par fa 
pamoQ, elle ne peut peçfer que fon amour 
pour HippoJyteV qui eft un crime du vivant 
de Thélee , cefle d'en être un après fa morr. 
Ce raifonnement eft tout l'oppofé de ce que dit 
la confidente de Phèdre dans Séneque. Vou$ 
croye^ , lui dit-elle, que votre crime fira impuni , 
& qu'il ne vous laijfera rien à craindre , p^rce que 
Théfée n'efl plus au nombre des vivants ? . . . .' 
Vous êtes dans P^rrefir , &ç. Hippolyte, aSe /• 
Jiene //. ' 

Détrompe^fon erreur, fléchijfes^ fon eourage^Y 

On détrompe quelqu'un : on le fait revenir 
àefon erreur; mais on ne dit pas également^ 
détromper V erreur de qùelqu^un^ comme l'a itmar*. > 
Çué m: l'abbé d'Olivet» Remarques fur fijiçim ^ 
nouv. édi;,,p4g^ j$. 
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ACTE IL 



SCJSNE PREMIERE. 



fil 



l IPPOL YTE dsmandfi à nu voir eu ce lieu ! } 
Cet ifiJSoàc «ft ab(ôlument inutile à i*aâijOo ; 
il ne fait qa'tn retarder la marche. 

Qudvtc Pirithclus aux enfers de/tendu. 1 

Apollonius de Rhodes ^, dansfon poëinede$ 
;Argoûaute9, tiv. 1. vers loo ; ïlorace., liv, 11^ 
ode vil. Virgile, énéide , liv. FI. vers 6i8 ; 
8r Séneoue, fîippplytey aBni.fcent i. vers ii. 

{varient ce ce voyage de Thélée aux enfers , 
iir lequel on prétend qn*Héfiode avoit fait 
mn poëme. Paufànias , téotiqiies , pag. ^o6r 

A? préfmce^ à ce hruii s na poini paru rèpimdre, J 
Préfencç ç& ici pour air» fontenanccr • 

Ses yeux 9 qui vAinemene voidoient vous éviter^ 
Déjà pleins du lanpieur , ne pouvaient vous quitter. J 
Racine auroit du s'arrêter à ces vers, qi4 
font une peinture vraie dç la pafTion. Les deux 
vers fuivants ne font ^'une fufctilité puérilp , 
indigne de h tragédie.-' 

Six frere,s. . . . ] 
Plutarque ^n compte jufqu'à cinquante, fîf 
de Théfée, ïome I, page a, f>» y. i4^U de P^ns 
' h'fol, 1624, 
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Et la terre kunuêUe 
Sut y À regret y le fang des neveux d'Éreêtée^l 

Uèplthete d'hume^ée eA Inutile ; nais c^ 
rinconvénient de la rime. L'expreffion la terre 
but le fang^ eft prife d'Efchyle dans les i^ 
chefs (levant Thebes. Aâe ÎV. fcene /• 

Racine ajoute que la terre 

But , à regret , le fang. fl^Éredée; 

Ceft que ce roi étoit fils ^e la terre ; ce quî 
£gnîfioit qu*il koit un des premiers hommes 
qui habiterem TAttique, ou qu'il de£beadoit de 
«ux -çû s'y établirent d'abord.. * 

Mes yeux aloa^ tues yeua^ tiayàiem pas vu fou 
fils.] 

Le refte de cette icene eft trè^-bien écrit; 
Racine fentoit combien il étoit néceflàire de 
racheter par des détails heureux 5 par un ftyl^ 
çorreâ, élégant & harmonieux , la ioMeSk 
d'une fcenè vuide & inutile. 

J'aime xjeprife en lui déplus nobles rickeffes, 8wu] 
Le mot prifer s'efl: perdu en poéfie ; cepen- 
dant iWaee qu'en &k ici Racine auroît du le 
feire conlerren 

Pour moi 9 J€ fuît plus fiere^ & fids U gloiri 

aifie, &c. ] 

Pradon a voulu lutter ici contcc Racine; 

cet exemple pronveroit que les perfonnes qui 

revoient aiGTifté aux leâures particidieres de la 

Pbe4re de notre poëte 9 en avoient rapporté k 

Dïj 

Digitized by CjOOQIC 



f6 Rbmarq,ves 

Pradon plufieurs détails , & que celui-ci s'étojt 
emprefle de les dérober à ibn adv^tfaire. lï 
fait dire à Phèdre : 

Nûas méprifons les conquêtes facile^ ; 
Nous Yoaloos ébrantet les catus les plus tranquilles | ' 
£t c*e/l le ptége adroit od l'amour nous furpcend,- 
Quand il arme nos yeux ctmtte un indifierent* 
Par orgueil on veut vaincre , on s'attache , on s*oub)ie s 
£n voulant Tattenikir y on fe trouvç attçndriç. 
i^otre fierté conunence à i^ous abandonner^ 
Zt Ton pre^ de l'anaqur lorfqu'on en croit donner^ 
Phèdre , aâfe /. fctne lll, 

S C E N E I L 

^ E révoque its loix 4ont j'ai pWmt langueur, J 
On fe plaint de la rigueur £une loi ; mais oà 
ne peut pas dire en plaindre la rigueur, Di/Ter- 
nttions lur les tragédies de Corneille & do 
Racine, tom, IL pag. ^77. 

],Qui nt'a, frns balancer, reconnu pour fon m, ] 

Qui m*a, fiins héfiter , reconnu pour fon rou 
^Athènes , par mon père accrue & protégées &c. j 
' C'eft à Théfèe qu'on attribue la fondation 
de la ville d*Athenes, & la réunion dans une 
même enceinte des bdurgs différents qui corn- 
pofoient ce. petit royaume. Avant lui, cet État 
ii*avoit aucune place de réfiflance. Plutarque^ 
w de P^, pag. 10; Jfocr^e y pag, 2^4, 
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Les campagnes dt Crète ^SfiCl 

là Crète eft un pays monnieux. On a cri-» 
tîqué pour cela avec aâez peu de talion Tap^ 
plication que fait ici Racine du mot <le camt> 
papits, 

£t q^ ta vérité pajfe ta reOommée / } 'i 

La reine de Saba fait , dans l'écriture fainte i 

un éloge fêmblable de Sâlomon. Major efi fi'- 

Îientia & opéra tua juàm fumor quem audivi. 
IP liv. des rois , chap. X. )5^. 7. ' 

! Moîi vous haïr. Madame ! &c. jf- 

Pradon fait de même Hipbolyte amoureux 
d'Aricie : faute qu'Euripide oc Séneque n'on^ 

Ïoint commîfe ; c'eft-à-dire , qu'il n'a imité 
Lacine que dans ce qu'il avoit de défeâueuxj' 

^oi qui, contre l* amour fièrement révolté , Scc, } 
Pour fentir davantage le charme de la dic«. 
tion de Racine, il ne raut que lui oppofer les 
vers fuivants de Pradon. 
Allez» & trop loog-temps , d'une bouche profane , 
Te méprifai Tamour» & j'adorai Diane ; 
Solitaire , farouclie 9 on me voyoit toujours 
ChaiTer dans nos forêts les lions & les ours* 
Mais un foin plus preffanc m'occupe U m'embarrafic : 
Depuis que je vous vois , j'abandonne la chafle. 
llle fie autrefois mes plaifirs les plus doux ; 
Ix quand j*7 vais ^^ce n'eil que pour penfer à vous, 
» Phèdre i aâe 1. /cène II. 

Les mêmes penfées & les mêmes fituations 
euveiit venir daiis l'e/prit de l'écrivain le plu^ 

D iij 
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médiocre & du plus grand homme y mais c^e^ 
]^ manière de le» rendre & de les exprimer 
q/ù *£iit dîftinguer le grand poëte d'avec le 
irerfificateur. Ceux qui aiment à comparer peu» 
vent confiilter le parallèle que M. de Voltaire 
a fait dans fa préface fur'Mariamne , de cetta 
déclaration de Pradon avec celle de Racine* 

Par fiel trouble me vois-y emporté loin de moi /} 

Cette expreffion figurée eft henreufementr 

préparée par celles dorages, de murages, &c. 

Mes finis gémijffimentsfim retentir Us hois » &c. ] 
Ce font ces idées recherchées & tout ce 
Iwigfige précieux qiu gâteat cette pièce ; fan» 
^e défaut , Racine en auroit fait ua chef-d'œu"- 
yre. M. de Fenelon. a dit avec raîiba que 
Faêion auroit été j>lus vive , plus courte & plus 
mpide ,fi on rCy avoit vu (pie Phèdre livrée à kg 
fiireur de fin amour^ 

'Peut-être le récit d'un amour fi fiuvage , &c. J 
HippoLyte craint que fes proteflatlons de 
tendrefTe ne faiTent rougir Aricie , parce qu'il 
vient de lui parler de chaiTe , de courfiers > 
de chars & de* javelots. On ne fçauroit trop 
admirer Tartifice du poëte d'avohr fçu lui con* 
ftrver ici ce refte de teinture fauvage. C'efl 
k cette feule marque qu'on peut encore reconr 
xioitre Hippolyte. 

42uel étrange captif pour un fi Beau fien l ] 

IXoii vient que cette fcene , fi bien écrite ; 
4â. fi froide i C'eft qu'on s'intérefle peu à toutes 
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é^ ^^farations galantes ; e'eft qne Famoar 
iisdffant eft toujours foible au ûkkixxe, ; c'eft 
qu'il faut qu'il foit dans> tetme â force pour y 
produire qiylque efFet. 

On eft iurpris qvie Boilca» , dont fbcniMiar 
fevere avoit tailt ridiculifè dans Qnînam «ofu» 
cette fade ganterie, toute cette morale bthrifu «• 
beaucoup moins déplacée dans un opéra •rni^ 
^ans mie tragédie , ait pu laiiTer paâer à Éa^^ 
cine ces défayts infupportables dans un ouvragr 
où les pafiions ne cfoivent paroitre que daii# 
feur fiireur;^ 



SCENE I I ïé 



M. 



Aïs eù empire enfin ^ fi grand y^^rkux^iu.'l 

Ce mot enfin n'eft ici que pour la meiîire. 

Quelle décence ^aits cette réponfe ! & que 
de chofes renfermées danis ce peu dé paroles^ 
Cet entretien ne finit en apparence qu'à ce 
Ters : le refle de la fcene fe paiTe dans le cœur, 
des l^eâateu». 
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M^M voicL Vers mon cctur tout mon fang fe mm* 
J'oublie i en le voyant^ €e que je viens lui din,\ 

Phèdre dit de même dans Séneqiie : Md 
houâhe refiife de prononcer ce que je veux lui dire: 
une forte puij/ante m* oblige de parler, 'un autre 
fentiment m'en empêche. HippoL a6le IL fcerie. il* 
y ers 14, 

Cette fcene eft de l'inyiemion de Séneque , 
insûs elle n'eft pas conduite avec autani d*art 
èiie dans Racine; les belles tranfitions dont 
le fert ce poète pour amener Faveu de la paffion 
de Phèdre, ne. font qu'ingénieufes dans la trar 
^édie latine , au lieu qu^elles font pleines de 
chaleur dans la pièce françoife ; parce que Ra- 
cine les a fait neutre) non de. radrefle & de 
]a prudence de Phèdre , pais du troubl^ Se 
de régarement où elle fe tri>uve. 

Madame /je n'ai point des fentiments Ji has.'\ 
Ce vers ne nous femble pas jaffez noble J 
d*ailleurs le dernier hémiftiche tombe fans 
grâce. 

Madame , il n'eft pas' temps de votls^ troubler en* 

core , &c. ] . . 

Séne(^e a fourni à Racine ce moyen de 

confolation. La reinç conjure Hippolyte d'avoir 

pitié de fon veuvage; oc ce jeune prince lui 

répond : PuiJJe le Ciel écarter un fi furupc préfage î 
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Mon père va re\foir inceffamment cette contrée. Les 
juftes dieux nous accorderont fon retour, Hippo- 
lyte , aSte IL fcene il. 

Ne fera pas en vain ïmplori par mon père. ] 

Racine ne paroit avoir ici rappellài toute la 
proteâioii que Neptune accorde àThéfée, aue 
pour établir la vraifembiance de la cataftropne» 

On ne voit point deux fois le rivage des morts ^ 
Seigneur, ] . 

Ce vers eft une craduâion inimitable des 
vers fiiivants de Séneque. 

Non unquàm ampliùs 
Convexa tetîglt fupera , ç«i merfus femtl 
•Adut fiUnitm noUe perpétua dçUnum, 

Hippolyce , aâe I. fcene xi. 

Puifque Théfee a yu lesfombres bords ^ &c. J 

C'eft ce que dit Mégare dans Euripide. 

Vous e/pérei en vain que votre fils retournera /hr 
la terre ; nul ko/nme neji forti du fombre royaume . 
* de Plutdn, Hercute furieux, aHe L fcene m. 

Le préjugé où eft Phèdre que Théfée eft 
defcendu aux enfers, & qu'il ne revi^idra 
pUis^, eft de l'invention de Séuequç. Cette 
préoccm>ation fert à troniper cette princeâe , & 
à lui faille écouter ia pamon criminelle. Dans 
Euripidçt^ Théfée ne s'eft abfenté que pour un 
an; il <^:4iir le point de revenir i on l'attend 
au premicr^oraent. Ces de^jx fituations ont;' 
^hacimeleur beauté* 
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Et l'avare Achiron nt lâche pûhu fa proie, } 
Séneque a fourni ce beau vers à Racine» 
Regni tenacis domious & tadtie Scygîs 
Kull^ reliâos feclc ad fupecos viam. 

Le maître du ténébreux empire quarrofe le Styx 
Me lâche jamais fa proie; il napas encore permit 
eux morts de voir le jour qu'ils ont quitté. Hip-^ 
polyte > aSle ILfcene ii. 

On peut remarquer ici que le regrn tenacis 
dn tragique latin , qu'on ne peut traduire ea 
françoîs avec la même précidon , a été on ne 
peut pas mieux rendu parja belle épithete à^ar 
'vare , que Racine parok avoir empruntée du 

Strepitum ^cheroruis avaii 

ie Virgile* Georgiques ^Myt^ IL vers 492. 
Toujours de fon amour votre ame eft emhraféeS^ 
Traduâion de ce vers de Séneque t 

é^more nem^è Tkefd cafio furis ?. 

HippoI>-tç> a£lç IL (cenc xr. 

0viy Frince^je languis, je brûle pour Thcféer 
8cc..] 

Toute cette déclaration eft empruntée de* 
Séneque. ISppolyte^ aûe U^ fcene u*. vers 57 
&{uiy. 

Oui 9 dît Phèdre, /*iiiW, ffippolyte, cet air 
que Théfie apporta en naijfant,. & qu'il confervoit 




4iUiws^ Dans quel éclat mms parmAl alors ! Sta; 
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cheveux étolent noms avec des bandelettes : une 
couleur vermeille animoit la délicateffe de fan teint; 
à travers la foihUffi de fin âge ^^ on démêlait déjà 
fa vigueur naijfante; il avait les traits de Diane 
que vous aime^y de Phodms mon père, otf plutôt 
U avait vos traits. Oui, tel était fin air larfqua 
le perfide nous plut; il portait, comme vous y fit 
tête avec fierté. Ce qu'an remarque de plus en vous , 
e'èfi cet éclat qui n*a. pas bejain de parure, Vour 
eus V image vivarue de votre père : U me femhle 
aujji quun. mélange heureux des qualités' de votre 
mère ajoute quelques traits de plus à cette reffem* 
hlance ,. 6» quan démêle la fermeté rigide des Scy^ 
thés à^/ravers Vair mains fauvage des Grecs- SI 
vous'fujjie;^ defiendu avec votre père dans les parts 
de Crète , ma.fcsur n'eût dejîiné qu'à vous le fil 
quelle lui donita,. 

Mais non, dans cedeffein je raurois devancée. J. 
Cette fin da couplet n'èft imitée dé per- 
fbnne : c'cft là pafTion portée à (otii comble ,. 
c'eft l'ivrefle de l'amour peinte âi^ec les cou- 
leurs les plus brillantes ,, les plus vives & les' 
plus vraies. Quelle fécondité d'idées ^ de fenti*- 
ments & d'images' l s'écrie ici M. Lefranc de 
Pompignan^, dans (k lettre à Louis Racine : rien- 
n'échappe à Phèdre amoureufi ; c^ que V amour lui- 
repréfenter elle. croit le voir; & tout ce qu'elle. 
voit , elle lé rend vifible au fpeButeur^ R^m.de 
Louis Racine ,ft)«^//. 7?. 4pj^ 

Et Phèdre, au labyrinthe avec vousdefcendiie, &c. J 
Voilà fans doute \e dernier degré oà. Uu 
fai&oa puiffc. ôtre portée au théâtre.. 
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Dieux ! qu'efi'Ce que j* entends ?. . . ] 

Dans Séneqiie , Hippolyte entre ici en fu- 
reur 'y il eA étonné que les dieux écoutent de 
pareilles horreurs , fans en témoigner leur in- 
dignation ; il Voudroi§ que le ciel s'obfcurcit , 
que le foleil effrayé retournât fur lui-même ; il 
prie le maître du tonnerre de Técrafer de fa 
foudre , pûifqu'il a pu devenir l'objet des tranf*' 
ports Inceftueux de fa belle-mere. La furprife 
d'Hippolyte , réduite à ce peu de mots , Dieux t 
qu'eft'Ce que j'entends ? eft bien plus éloquente 
dans Racine. 

Madame, pardonne}^. J* avoue , en roug^iZ^ , &c.J 
Séneque n'admet point dans Hippol3rte cette 
louable confufion , ce doute eftimable ;vRac!ne ^ 
en cet endroit , eft bien fupérieur à fbn modèle. 
Ce n'eft pas en cela feulement que pèche le 
héros du tragique latin : il k repréfcnte prêt 
à donner la mort à Phèdre ^ & la faififfant par 
les cheveux pour l'immoler à fon reffentiment» 
Hippolyte y aS€ IL fccne ii. Il s'en faut peiv 
qu'Euripide ne prête a Hippolyte le mcme 
einporteme'ift eâvers la nourrice^ de Phèdre. 

. Phèdre de •même >• chez Séneque > s'oublie 
au point de fe jetter aux genoux d'Hippolyte y 
Qour le conjurçr d^ .répondre à fa pamon. 
Racine..ii'eft pas moins admirable dans la ma* 
niere dont il a* imité les ancieils , que par l'art' 
avec lequel il a fçu s'en écarter. 

j4h ! cruel ! tu m*as trop entendue, } 
Ce n^eft plus un amour qui s'échappe avec 
lès plus grands ménagements ; c'eA la paflîoa 
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qui éclate dans toute ûl force , c'eft un torrent- 
qui fe déborde avec foreur. Quel pinceau ih 
falloir avoir ^pour peindre avec tant de feu les * 
emportements d'une padion effrénée ! 

£rçis'moi ^ ce monfire affreux ru dok point t^é^ 
c^apper. J 

Jéneqiie , qui repréfeme Hippolyte prêt à. 
immoler Phèdre, lui iàit dire; en s'adreiTant 
à Diane : Jamais U fang ne coula plusjujlemen$> 
fitr tes autels. Hippolyte , aêle IL fcene zi^ 

Au défaut de ton bras y prête-moi ton épée,'\. '^ 

Lldéeque Racine a eue de faire refier pntre 
les mains de Phèdre Pépée d'Hippolyte , efl 
due à Séneque. Hippolyte , aêle IL fcene iz, 
vers ns ^faiv. Ce moyen parok refTembler au 
manteau de Jofeph reflé entre les mains de 
la femme de Putiphar. Genefe , chap. XXXIXt^ 

^.•12. 
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SCENE, r L 

V O^REfrtre remporte , & Phèdre a le dk£nsj\ 

Avoir le dejfus ou le diffbus : exprdUons trop 
feu élégantes pour la poéfië.. 

Mettons Je J^ptn aux malrté dignes de tk pi^rter. J 

OetaSe cft un peu vuide d'afiion. ATex- 
€e{>tion de là fcene où Phèdre déclare ùl. 
paillon à Hippolyte, on n'y trouve /ien de 
fort intèreffant ; cependant il faut avouer 
qu'une aui& belle fcêne fuâlt pour fair« valoir 
un afte.. 

, On a reprôcM avec querquè raifon à Ra- 
cine de n'avoir point cité Séheque au nonArer 
éss' auteurs qu'il a imités dans cette pièce.- 
Thédtredes Grecssf tom.IL ^zg..y%4^ 
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ACTE III. 



s C EN. K P R E M l E R E^ 

t^ ACHK-M or Bien plutôt; jen aï que trop parlc,1[ 
Ce qui intérefle le plus pour Phèdre, c'eft 
rhorreur qu'elle, a- peur, ig p&fllon, à laquelle 
néanmoins elle* revient toujoyVs malêré elle ;:. 
ce font ces flux & reflux J'ionour oc de re- 
mords qui fe fuccedent & fe r^ouffent con-» 
tinueiiement. Ce qu'on admire lé ^us auifi ^ 
c'efi que la pâflion de Phèdre », toujours com- 
battue par fes remords y, n'en croît pas moins à: 
clraque. inftant^ 

Pourquoi détoumois-^w mon funejte dèjjith ? J 

On dif détourner quelqu'un d^un dejfeîn ; mais: 

on ne peut pas. dire également, foit en vers», 

fi>it en profe,, détourner un dejfein. Remarques» 

de M. Tàbbé d'Oliver, nouvelle édhion, p, jjv 

B fiffit que ma main l'ait une fois touchée. ]« 

Séneque a fourni cette penfée à Racine r 
ce n*eft pas Phèdre qui fûppofe à Hippolyte-- 
de la répugnance pour fon épée ; c'èft ce prince: 
Kii-méçre qulnc veut plus que cette épée foir. 
&fpendue à fon coté, parce que Phediîc Vst 
touchée;. On font combien font défagréables^ 
dés penses aufll' forcées ; c'étoit fans doute: 
un grand art dans Jlacine de les rsnd» fugger.^ 
tables,. 
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*Mâl'y régner ! &c. ] 

Ce retour eft admirable. Ces deux mots 
tiennent lieu d'une fentence. On peut obfer- 
ver ici l'adreffe du poëte à les mettre en 
«âion. Cet art eft une^perfeftion dans la poéfié 
dramatique > oii la vivacité du dialogue per- 
irtfet rarement la tranquillité des reflexions 
motales. 
"• ^* 
Toî-méme , rappellant ma force défaillante , &c. ] 

Ce ite font point 4e$ images ampoulées oh 
le poëte fe livre à la fureur de paroître ; c'efl 
une image juAe , agréable , puifée dans la na- 
ture 9 & telle jqu'il en échappe dans la conver- 
iàtîon à une perfonne paflîonnée. Pradon 
femble avoir voulu copier Racine, lorfqu'il 
<àit dire à Phèdre: - 

J'écois heureufemenc tombée évanouie f 
Mes* mortelles Couleurs ,aUoieDC finir ma vîp} 
Seale , & fans oui recours , prête à finie mipû fort, 
î)dns cet affreux fbmmeil j'envifagcoj^s la mort. ' 
Infin , fans mouvement , en proie à ma foibîefïc , 
Pit un dernier foupir j'ctouffois ma tendreffe , 
(^uand vos cruels fecouts font venus m'arracher • 

La douceur qu'au tombeau mon ame allo'it chercher; 
Phèdre , a&e ll/.fcene T. 

. Pins laijfoît àfespuds^peu^ s* en faut, projîemée ! J 
Peu s* en faut : expreffion populaire , ^ peu 
digne d'entrer dans un yerSr 

. Songei qu'une barbare en fonfeïn Va formé, &c. J 
• Ce «que. die la confidente en cet endroit , & 
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les réponfes de Phèdre , font imités de Sé- 
neqœ : Sçache^ qu'il eft du fang des Ama^onesl 



Hippolyte, aâe I. fcene 11. . . . Jettex^ un coup 
é^ cul fur les États des Amd^onés : toutes firoces 
que font ces femmes guerrières , elles font fenfiblH 



au pouvoir de Vénus, Ibid, oEle IL- fcene l, 

Oans Taâe I. fcene 11. de la même pièce , 
la confidente dit auffî : Hippolyte fuit toutes leSi 
femmes. Et Phèdre répond , comme dans Rai^ 
cînef *, Je ne craindrai point de HvaU. 

Enfin , tous tes confeUs ne font plus de faifbn,\ 
' Ne font plus defaifoA, manière de parler trojT 
£miitiere. 

^aîs briller la couronne à fes yeux, ][ 
' Ce moyen ingénieux -eft encore dû à Se-; 
ûemie. 

. Prenei , dit Phedr'é.dans le poëlè fcitin,/?ré- 
ne[ le fcepfre qui mefl confié ; c'efi à vous de' 
régner, . . . Une femme ne doit point remplir le trône' 
de votre père, Hippolyte , a6ie IL fcene it. vers zSm 
Cette propofition nous paroît d'autant plus 
adroite , qu'elle prête à Phèdre une forte d'ct 
përance qui fert à prolonger fou illufionr 
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SCÉ^É IL 

^^l^'lt aime...] 

M. de Voltaire prétend que Racine a inûié 
«evers, 

Déeâe , ve(tgc-'t<4 , nos caufes font pariçille& 
Qu'il aime. .... 

rfu vers fuivant de la fcene iV. de Taôe ï. de 
ht Médée de Corneille , 

Se m'aidez à t-^ngec cette commiiDe injure ^^c» 

2ui neft , félon lui , qu'une beauté de poéfU Sans 
^ameUie y & qui ejf au- contraire une beauté it 
femiment dans Racine, Remarques fiir Mèdie,- 
Éom, ni, pag, 101, Nous croyons que Racine^ 
a plutôt empninté l'idée de ce vers d'un en- 
droit de Séneque, q^û&Ht dire à la confidente 
die Phèdre r 

' Diane, fois propice à nées votux: fléchis l*ef^ 
frit firme ^ rigide du, farouche Kppolyte ; fu'U 
aime ; fais-le brûler des feux de V amour ; rends-^U 
docile àfes tranfports : adoucis fon cfprit inflexi^ 

hle ; enchaîne fin ccaïf fais4e rentrer fous te 

pouvoir de Vénus t voilà V objet de tes efforts^Hif^ 
polyte y aSIe IL fiene T. vers Jf, 

On ne fçait pas trop pourquoi l'a confidente 
îinplore ta déefle des forêts en cette occaJlon ; 
c'eft une mal-adreffe dans le poëtebtin d'avoir 
&it adrefler des. yo»ix criminels à la cliaAe 
Diane»- 
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SCENE I T L 

Â^js roi, qu'on a cm mon^ va pàroUn i noâ 
yeux.l 

La confidente donne à Phèdre le même dbor 
feil, dans Séneque. Êeeîgneiles feux horribles dh 
cet amour ...ne Uvrei point votre ame à la honte 
iuA pareiè crime. Hipp. a^e I. fcene ll^ 

Phèdre attend qu(Enone*ait fait des tentai 
tives âtiprés d'Hîppolyte : CEnone revient pour 
lui apprendre Tarrivée de Théfée. Ce. coup 
de théâtre fait aâez d'eSet. Mais on a troavi 
wfW n'étoit pas poiEWe que ThéfSe fut fi près 
deTrézene, fans qu'on en ait eu ta moindre 
nouvelle ; & que le bruit de fa mort ne pour- 
voit être vraifemblable. DiJJcrtations fur les* 
tragédies de Corneille & de Racine , t. //, p. y 84^ 
Nous répondrons qu'il faut au théâtre fè prêter 
un peu à l'iUnfion , & que peu de nos pieçe^^ 
de ce coté là pourriMent (butenir un examen; 
fèvere. 

Le retour de Théfèe ne produit ancmre lur-i 
prife dans Is^ pièce d'Euripide, parce qu'oie 
s'attend de moment en moment à le voir pa-r 
roitre. Racine a préféré l'invention de Séaeque ^ 
comme la plus propre à produire ua granj 
effet. 

Mon ^ottx efi vivant .^ (Snone, c^'efl affi^, J 

Le défordre où fe trouve Phèdre à l'arrivéer 
deThéfêe, paroit femblable à celui où fe trouve 
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Monîine , loHqu'on lui apprend oue Midirl^ate 
X& arrivé : c*eft le même' trouole , la mtoe 
émotion , t[uoiqu'elle foit occaflonaée par une 
(aufe tout à fait diffèrente. 

\^ Je h l^aiprédil^ maïs tu n'asjfaf voulu , &C. ] 
î^hedre s'exprime à peu près de mèm^ dans 
Euripide ; J'avois pfévu les- effets de ton imprU" 
dence ; je i'avois dit d*enfivelir dans un Jilencé 
étemel le fecret qui va devenir le fujet de mon 
tourment ; tu n'as pu u taire : & je ntourfaidis* 
Ikonorie. Hippolyte y a^e IlL fcene iii^ 

* Je verrai le témoin de rha flamme adulure ^ &c. } 

Racine a emprunté d^Eurïpide l'idée de cette 

£tuatiOri tefrible. Tant que Théfée, dit Hippolyte 

& la confidente de Phèdre , ne fera point à Tré» 

^né , je n'habiterai plus dans ce palais .... mais 

^ ufon retour, j'y rentrerai pour voir de quel fronf 

' ta maîtrefje & toi recevrez mon père ; cefl à cela 

fetd que je m'affurerai de votre audace , &c. Hip* 

If olyte , aSl, ïll. fc, n, 

.Jsaiffera't^il trahir & fon père 6» fon roi?'\ 

Dans Euripide, Phèdre défefpérée dit i lïip-^ 
fàïyte , tout plein de fon courroux ,- va découvrir 
mon crime à Tiéfée ; il inftruira ir vieux Pitthée 
de mes perfidies : il femerà par toute la terre des 
fruits injurieux à ma mémoire. Hippol. aBe IIU 
fiene iiit 

Il fe tairoit en vain. Je fçais mes perfidies , 
(Smone > & ne fuis point de ces femmes hardies,, 8cc*] 
Ce retour dç Phèdre fur elle-même eft ad- 
mirable. Dans Sëneque , il fe réduit à la décla^ 
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imon que £dt cette princefle qu*elle rta poing 
perdu tputf pudeur, Hîppolyte , a&c L fccnt ii, 
Ceid donc dans Euripide que Raciap a tropv^ 
le modèle de ce fublime morceau. 

Je cçnnoijfois , dit Phèdre , Vopprobre de ma 

foUfleffe. Liée à Thé fée par les nœuds de Phy menée ^ 

fflifenti toute V horreur quinfpireune telle dHion. . . , 

Périjfe à jamais la femme qui fit entrer la pre* 

mure dans le lit defon époux un homme étranger ! 

Ce furent les familles les plus dijlinguées qui dortr 

nerent à notre fixe ce dangereux exemple. , . , Oui^ 

le 4i^efle ces femmes perfides, qui affeBeni dans 

Ipurs difcours tout l'extérieur de la vertu , & qui 

couvrent y fous un voile f honnêteté , lefirs débor^t 

déments ficrfSs. pe quel front , p Vénus, ofentr 

elles fixer les yeux de leurs époux ? Quoi ! nap-» 

fréhendent-elles pas que les ténèbres , complices dç 

leurs crimes i les murs, les voûtes \le leurs appar* 

Hments n élèvent la voix contre elles?. , . . Vbilâ , 

mes amies, en s'adreflànt aux femmes du chœur , 

a qui me détermine à mourir. Je ne veux point être 

tonvMnciu £ avoir déshonoré mon époux 6» les fUf 

fonts qui me doivent le jour. Puijfe plutôt la vertu 

dfleur mère les faire vivre à Athènes avec une liberté 

noble & tranquille ! Je ne fçais que trop l'effet que 

produit fur un grand cœur le fentiment fecret du 

crime de fis pères, Hippdyte ^ aSle IL fane ii. 

Eft'Ce un malheur fi grand que de ce/fer de ^e ? J 

yirtile ^ditf au quatrienie livre dç rliRde';^ 
vers 380 , 
^que adeone mçri mifirtfm efi P 

Penfée tre&-forte , exprimée très-foiblemcnt 
l»r Quinaiit. 
.M mocc n'eft pas un mal fi cruel qa*cUe içffù>U% 
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^ Remjrq^vms 

Vous k craigne^. ^ , ^ Ofii l'accufer la première, ) 

Dans Séae^e , la confidente dit i Phèdre : 
JSippolytfi fia'u votre crime . , ^faifons-en retomber 
fur lia r imputation : accufonsAe d'avoir eu pour 
\ous un amour inceftueux ; l'aveu que vous lui 
ave^fait de votre pajfion riefi connu de perjbnne : 
jqui pourra vous démentir? Hippolyte» ^^ IL 
Jcene II» 

Mais , le fang innocent dût-U être verfi^ , 
Que ne demarâe point votre honneur menace?^ 

Cette maxime horrible eft peut-être jBlé- 
Table dans la bouche d'une efdaye. Mais que 
Phèdre 9 après avc^r dit c 

Moi^ que j'ofe opj>rimer&noircir l'innocence! 
confente aux manœuvres horjribles d'Œnone^ 
& s'abandonne à elle , cela révolte» Si Phèdre 
parloit toujours aiofi, dte ceâeroit bientôt 
4'ètre ifîtéreiTante^ 

Fais cf que tu voudras , je mahandonne à toi, 
JJans le trouble où je fais , je ne piiis rien pour 
. moi.] 

Phèdre eft bien jnoîns fiçpoitable dans St- 
«leque ; c'eft «Ue-même qui accufe Hippolyte 
^n préfence de Théfée. Ici , Phèdre fe repofc 
Ifà CEnone des moyens de la tirer du pas 
;^liffa|| dans lequel elle s'eft engagée, 'Cet ar- 
itificeTtti poëte françoîs la rend moîns cou- 

fable en apparence^ mais reviept cependant 
peu j>rêi au même que celui de Séneque^ 
^ Phèdre , pour avoir écouté avec trop de 
£>il)lefle .un pencbsmt flatteur ^ fe voit obliger 
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de fe perdre elle-même ^ o:u de perdre l'objet 
de fa paffion. Quelle morale lubjime & e£- 
frayante ! Ceft foas ce point de vue que M^ 
Arnaud envifageoit le perfoonage de P&dre « 
loriqu'il regardait cet;^e pièce commue une école 
,de jnœurs^ 



M, 
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lOi'M£ME^ il m'enferma dans (iks cavemei 
[ombres^ 
Lieux profonds & voifins 4e P empire dfis ombres,-^ 

. Racine raconte le fait hiûorique en fe fèr^ 
vant de tous les*ornemei?ts de la fable. S&- 
neque fait dire tout amplement à'Théfée (^u*il 
revient des enfers^ fijçmar^ues de I^oyïs Racint^ 
tom. IL pag. 178^ 

Z>*«« ferfde ennemi foi purg^ la nature ; 
A fes monfires lui-même a fervi de pâture* J 

Sabligay , dans h critique , aui'pit ycftiki ^f[ 
Racia«âti.f tourné ainfi ce vers: 
L'enmmi*dqTU mon bras a purgé la nature, 
A fes indnftres lui-mê;ne a fervi de pâture* 
Et lious croyons que* Subligny avoit raifon ; 
«r autrement il faut néceflairèment un i/ au 
fécond vers. Differtations fur Us tragédies de 
Corneille & d^ /(.açine , tom.. IL pag^ 286. 

/e nai pour tout accùeU que dçs frémijfementsi 
&c.] 
Euripide É^.t dire dp m^me à Théftp «p 

• • • * .'■.• 

Digitized byVjOOQlC 



^6 REMARdVES 

entre fur la fcenp : Seave^-vous ce qui caufe ce 
bruit dans mon palais ? T entends tes cris k 
femmes éperdues. Quoi ! les perfonnes qui occupent 
ici le premier rang après moi , ne s'emprejfent point 
de m* ouvrir les portes de mon palais ; elles ne témoi- 
gnent aucune envie de me voir l Hippol. a&e ÏV, 
Jceneiv. Séneque a profité de cette idée. Théfée 
arrive fur la fcene , & s'applaudit d'être échappé 
à tous les dangers jqu'il a cpiurus; mais le peu 
d'empreflement qu'on témoigne de le voif, les 
pjl^.njtesyles cris qui frappent' fes oreilles , iiû 
Font regarder fon palais comme lui féjour plus 
pifte que les eii^isrs. Hippolytt , aâe III. fceae i* 



.S Ç E IS' ^ F h 



Jii. 



IzPPOLYTE feul.] 

DafisfM-efque toutes les éditions de Racine , 
Théramene refte en fcene avec Hip{>olyte} 
f!eâ une faute ; autrement Hippolyte manqtke- 
roit au fecret qu'il s'eft impo/e^ e^'d^açt , e« 
préfence de fon gouverneur : 
Phèdre , toujours en proie à fa fureur extrême ^ 
*y eut-elle s'accufer §c fe perdre ell,e-m£me^. 
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A t: T E IV. 

■ I I I ■ I • ■ 

SCENE PREMIERE. 

JLXH î quefl'Ce aue ^ entends ? Un traître, un 
téméraire 9 Sic. j 

On a reproché k Racine d'avoir feît croire 
un peu trop aifément à Théfée que fon fils 
étoit coupable. Dijfertations fur les tragédies de 
Corneille & d^ Racine ^^ tom. IL pag, ^63. Phè- 
dre , dit-on ; n'accufe Hippoly tè que d'une ma» 
niere très-ambiguë ;(Enone n'eftpas un témoin 
aflez grave , & fa feule dépofition ne devoît 
pas perfuader Théfée. Cette accufaûon eft beau- 
coup mieux fondée chez Euripide , & fur-tout 
chez Séneque. Dans le poète grec , Théfée 
arrive ; il trouve fa femme morte ; & le billet 
gue Phèdre a écrit Tinftruit du crime de fon 
nls. Dans Sèneque , la nourrice accufe Hippo-r 
lyte devant les Athéniens -^ Phèdre confirmç » 
par fon fiience & fon défefpoir , les rapport» 
de fa cQpfidente ; Théfée en croit tant de té- 
moins ; fa fiireur eft alors toute naturelle* 

Çc fer dont je l'armai pour un plus noble ufage. J 

Idée empruntée de Virgile , qui repréfente 
Didon furieule montant fur le bûcher^ & tirant 
du fi^urrçau Tépé^ qu'çllç d:vQit donnée à fon 
/ Tom lit E . 
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amant ; préfent^ dit Iç poëte, deflîné pour ctauf 
très ufages: * 

Non kçs quéffifimi munus in ufiis» # 

Enéide , liv. IV. vers ^47, 
Phcdrc épargnait toujours un père déplorable, ] 
Dans i -édition de 1677 cçvers fe litainfi; 
Phèdre ipargnoit pkitôt un père déplorable. 

C*efi trop laiffir la reine à fa douleur mortelle, ] 
Il y al)eaucoup d adrefle dans cette retraite; 
(Enone^ en continuant d'accufer Hippplyte, 
furoit excité trop d'indignation, 

SCENE II, 

Jf% H ! le voici , grands Dieux i A ce nobl$ 
maintien, &c.] 

R^îne , félon Subllgni , avoit mis d*abord 3 
}fyis le voici, grands Diçux ! A ce clisifte main-? 
tien, &c. 

Le parterre , qui ne manque jamais de plai-r 
fants , fit ce fécond vers : 
jVif U prendroit-on pas pour Un homme de bien ? 
Dîi&rtatians fur les tragédies de Corneille 
$c de Ib|çii|e , tom, II, pag^ s<^o. 

* Ruu-il ^fur k fponê étun profane adultère , 
fiegne de la vertu Iç Jkcré caraàere?} 

Le fond de c«tte penfte eft de Séneque, 
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Sùus le mafqiu le plus tranquille , tu couvres donc 
les tranfports les plus violents? &c. Enfin c*efi 

donc fous r extérieur de la vérité fue la 

fourbe & la férocité réujjijfent à nous furprendref^ 
Hippolytc , a6te lll, fcene il. 

Et TU devroit'On pas ^ à de$ fignes certains, 
JUconnoUre le coeur des perfides humains ? ] 

C'eft la penfée d'Euripide dans Médée ; 
afte m, fcene l. Jupiter, s'hcrit-t-tW^ ^ pourquoi 
fournijfè^'vous aux foibles mortels des moyens cer-* 
tains de difcemer l'or faux de celui qui ne l'eji 
pas , & leur laijjei^^vous ignorer les fignes aux^ 
quels on peut reconnoître un méchant homme ?, 
Thèfée dit la même chofe dans Hjppplyte , 
aâe IV. fcene V, Mais cette idée eft tournée 
d'une manière un peu trop alambiquée, C'eft 
du poète Théognis , qui étoit un peu plus 
ancien qu'Euripide , quç cette peufée çft tirée; 
Penfees de Théognis^ vers ///, 

Puis'je vous demander quelfimefte nuage , &c. ] 

Dans Euripide, Hippolyte aborde Théfée, 
en lui difant : Mon per^, /ai couru préçipitam'» 
ment à vos cris au momeru que je les ai entendus^ 
J'ignore cependant lefujet qui vous afflige, je defirc 
ardemment de V apprendre de vous, ^ . . Mais . . • , 
qtCefi'Ce quçie vois , mon père ? . , Phèdre morte ! . ; 
Je reviens a peine de mon étonnemeru^ Je l'ai 
quittée tout à Vheure , elle étoit pleine de vie, (^uc 
lui eft^il arrivé? Comment a "t- elle fermé les 
yeux ? . • . Mon père , je ne vous quitte point qu9 

vous ne me Paye^ dit Vous ne me réporuk^ 

P9'^U • ^^' Hippolyte, a&c IV.fcem y, 
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Perfide ! ofis-tu bien te montrer devant moi .^ 
Mortflre , qua trop long-temps épargné te tonnerre I 
&c.] 

' C'eft dans Euripide que Racine a trouvé 
le modèle de la chaleur fublime qui règne 
dans tout ce morceau. Théfée dit à fon fils: 
Après t*étre porté à un tel excès ^ viens t€ préf enter 
devant moi ! Hippolyte , aéle IV. fcene v. Et 
plus bas : Sors promptement de cette terre, dont 
je t'interdis le féjour : garde-toi bien fur^tout d'^ aller 
à Athènes , de t* arrêter rfUme aux extrémités de 
mes États, Si je me lajffbis attendrir après une 
telle injure, «c. . . . . les rochers que la mer vit 
naître des os de Sciron publieroient p^r-(out que 
je ne fus jamais le fléau^ des méchants, Hippol. 
a6U IV. fcen^ v. 

Sénequç j tf<?e III, fcene il, de fon Hippolyte^ 
a étendu cette idée ; mais il ri*a fait que l'afFoir 
blir par tous les détails dont; elle eft iurchargcç. 

Tu promis d^exauçex le premier de mes vœux. ] 
Racine a cru devoir fonder rengagement 
que Neptune avoit pris d*exaùcqr les vœux de 
Théfée : Euripide n'a pas eu la même atten- 
tion. Séneque s'eft contenté , à l'exemple du 
poète grec ^ de foire entendre que i^eptune 
n'avoit fait ce ferment que pour lui donner 
une marque de fa tèndreffe paternelle. 

Théfée a tes fureurs connoît/a fes bontés, J 
C^eft Séneque qui a fourni à Racine l'idée 

^é cette fuperbe invocation. 

Tu fçais, dit Théfée à Hippolyte abfent,, 

que J^epjme ^ 4ont je fuis fils, m* a pérîtes df; 
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formet trois vœux , 6* qu^il ma juré par le Styx 
de Us exaucer. Souverain des mers , remplis à mon 
égard ce trifte engagement, QuHippolyte ne refpin 
plus au-ddà du jour qui l'éclairé ; chargé de ri/i" 
dlgnation paternelle , tout jeune quU ejl , qu'il 
defcendè dans le tombeau. Mon père , prête à ton 
fis cet horrible fecours ; je ne f crois point ufage 
de la dtmiere de tes promejfes^ fans le malheur 
qui me j'ait scémir. Renfermé dans les gouffres du 
Tartare , r^erré dani Vaffrèufe demeure de Pluton y 
prêt d'être accablé parie courroux menaçant de 
l'impitoyable dieu des enfers , &c. je rHai point 
imploré ton ajfijlance, Hippolyte, ^^^ IILfcene II. 
On retroiîYera la même idée dans hfcene u, 
de ta^e IF, d'Hercule au mont Œta^ Séneque 
eut fans doute en vue , dans ces deux en- 
droits, rinVOcatioii dé Théfée dans Euripide , 
qiti eft plus vive , plus chaude & plus forte. 
Neptune , mon père , fais périr mon fils, La 
prière que je t'adrejfe efl le premier des trois vœux 
que tu m* as promis d^ exaucer, . . . Q^ue ma vengeance 
nefoitpas différée au-delà du jour qui m'éclaire, &c. 
Hippolyte, aHe IV, fcene iv. 

Je devrois faire ici parler la vérité. 
Seigneur: mais je fupprime un fecret qui vous tou* 

che , &c. ] 

ïlippolyre , dans Euripide , commence à peu 
près de même fa juftification. Mon père , votre 
courroux efl bien fondé, , , , . Et cependant que, de 
. raifons j'aurois pour vous calmer ! , , , Mais non , 
je ne puis vous les faire connoître, Hippoi. aâe IK 
fcene v. * 
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Examine^ ma vit , & fongc[ qui je fuis. ] 

Gilbert fait dire à Hippolyte, aâe IV* 
fteneiii. 

Comparez fenlenient mon caur ayec ce trice. . • • 
Pour juger da préfent , rappeliez, le paflî , &c. 

Je ne veux point me peindre avec trop {Tavantage,"] 

Ce vers fait la critique d'Euripide. Hippolytc 
n'eft pas fi modefte ; il dit à Théfêe. 

Je commence par le rçroche que vous ni avez 
fait , &c. . . Vous voyei^ ^ ^^^^ ^ ^ ^^, » ^ '^'^fl 
point dans l'un 6* l'autre un cœur auffi pur que le 
mien» Je ne me fuis attache dès mon enfonce quà 
horwrer Us dieux ^ &c, . . Je fuis tout à fait inno* 
€ent du crime que vous m'impute:^. Je n'ai point 
encore éprouvé les plaifirs de l'amour ; je ne Us 
connais même que de nom. Si l'innocence dans 
laquelle y ai toujours vécu tte me juftifie pas à vos 
yeux , faites au moins connoître comment j'ai pu 
m'en écarter. Hippolyte, aSe IV. fccne v. 

Le jour n'eft pas plus pur que le fond de mon coair. J 

On a obfervé que ce vers , quoique fort doux, 
étoit tout compofë de monory liâtes. Pope a 
remarqué que cette forte de vers eft propre à 
peindre la mélancolie. Cette obfervation pour- 
rait être appliquée avec fruit à la poéfie fran- 
çoife, dans laquelle ces vers font très-rares. 
La raifon en eft , fans doute , que notre langue 
renferme beaucoup moins de monefyllabes que 
la langue angloife. C'eft auffi pour cela , félon 
Vaugelasf qu'un vers compofé de monofyUabes 
ieroit infupportable efl latin. 
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Et pour tout autre objet ton ame indifférente^ &c, ] 

DansSéneque» Théfee fait le même reproche 
à. Hippolytè. Sauvage habitant des forêts, toi quê 
je croyois pur & fans tache , e'efi donc là ce ^ que 
ru me réfervois ? Tu^ voulois fignoler tes première^ 
amours par Vajfreux plaifir de déshonorer ton père* 
Hippolytè , a6ie IIL fcene //. 

Non, mon père ; ce cotur, (c'eji trop vous U 
celer) Sec] 

Dans Euf ipide , Hippolytè , qui eft fort 
éloigné de reflentit de ramoiir > cherche à 
ébranler l'injufte prévention de fon père paf 
une raîfon d^autant plus frappante que toute 
la fèvérité de fon caraâere y eft peinte» 

HîPPÔtYT*. 

hionpere\jenepnis irt empêcher dC^imïrcrvotrt 
tonduite. Si vous étie:^ mon fils j Ji vous avief^ 
attenté a l'honneur de mon époufe , je ne vous 
aurois point exilé : j*aurois déjà plongé mon épéc 
dans votre fein* 

Thésée. 

. Je fuivral l'idée que tu me donnes. . : . Mais 
hon, .,,Tune mourras pas , &c. une mort prompte 
tftla confolation d^un homme malheureux. Tu feras 
banni de ta patrie ; par-tout errant 6^ fiigitif, tu 
traîneras , dans une terre étrangère , une vie mifé" 
rable. T^oilà le prix réfervé à ton impiété. Hip» 
polyte , a&e IV, fcene v. 

Eiv, 
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Tu V aimes ?, . . Ciel ! ... Mais non , Vartifict cjl 
grojfier. ] 
Cette réticence eft très-belle : on ne la fait 
point afTez fentir au théâtre. 

Par quel affreux ferment faut'il vous rajfurer^ 
Que la terre, le ciel , que toute la nature, ,.i.1 
Idée empruntée de Tendroit fuivant d'Eu- 
ripide. 

HiPPOLYTE. 

Tattejle Jupiter de mes ferments. Je jure par 
la terre , que je nai point attenté à V honneur de 
votre époufe . . . que je nen ai jamais eu Vidée, Si 
je fuis coupable d'un tel crtme , je confcns à périr 
dans la honte & dans l* infamie , à errer fur toutt 
la terre fans y trouver aucune retraite y 6» qu après 
ma mort , la terre 6» Veau refufent également de 
recevoir mes os dans leur/an, &c. &C, 
Thésée. 

Tadmire êet impie : coupable envers mol d*un 
încefte , il ne penfe pas que je puis aufji le foup^ 
çortner d*Un parjure, Hippoly te , a6le IK fcene r. 

Ah ! Tque ton impudence excite mon courroux ! ] 
Ce vers eft pris, prefque mot pour mot, 
d'Euripide. Hippoly te , afte IV. fcene v. 

© H S E Y S. 
O*' fui. Ta c^fiyof if fc àvKTiftt rc Cût, 
OÙk il vttTffccç ûfç Ttt^irru yns iktIç. 

Hélas a dit Théfée à Hyppolyte , que la vertu 
nfindigne ! quoi ! tu ne t'éloigneras pas inceffam^ 
ment du pays qui t'a vu naître F Racine , à ce 
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que nous croyons, n'auroit point dû rendre 
Hippolyte témoin de la malédifiîon que fon 
père prononce contre lui. La conduite que 
tient ce jeune prince avec Aricie , en feroit 
plus vraifemblable. Euripide & Séneque ont 
eu grand foin de la lui laiffer ignorer. 

Fujjes-tu par-delà Us colonnes d^Alcide.] 

Ceft un ancien qui parle , &C pour qui les 
colonnes d'Hercule étoient le non plus ultra 
d'un exilé. Si Fon faifoit parler un perfonnaee 
moderne , on auroit mauvaife grâce de mi 
faire dire fiiffes-tu par-delà Cadix ; mais il eft 
convenable que Théfée parle avec ce préjugé 
du monument de ia gloire de fon ami. 
Dans Euripide , Hippolyte s'exprime ainfi:. 
Hélas ! qu alleT^'VOUs faire ? Quoi ! vous n'at- 
tende^ pas même que le temps mejuftifie à vos yeux y 
& vous m'exile:^ de cette terre ! 



Je voudroîs que tu fujfes au-delà de VOcéan 6» 
des pays habités autrefois par Atlas , tant je fens 
de haine pour toi, Hippolyte , a6le IV, fcene K. 

Racine , comme on le voit , a traduit le 
poëte grec avec la plus grande précifion. 

Séneque a employé treize vers pour expri- 
mer la même idée , parce qu'il ajoute à fes 
énumérations géographiques des defcriptions 
poétiques qui ne font qu affoiblir la fureur des 
imprécations de Théfée. Ce héros les termine 
enfuite en difant que , pour tirer vengeance 
du crime de fon fils , i/ le fuivra dans tous les 
réduits ou il chercheroit à fe cacher; que les lieux 

Ev 
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Us plus éloignés , les plus défins g les plus impra» 
ticdbles ne le fauveront point de fa colère , parce 
que fis imprécations le pourfiùvroru dans tous Us 
lieux où fis coups ruvourrqnt point l'atteindre. 
Hîppolyte , a6le IIL jcenc il. 

Chargé du crime affreux dont vous mefiupçorme^f 
Quels amis me plaindront quand vous m'ahau' 
donnei ? ] 

Hélas l dit.Hippolyte dans Euripide, à qui 
peurrai'je demander VhoJpitalité,ft vous m'exÙe{ 
pour un tel crime ? 

Ce fira , lui répond Théfèe , à celui, qui fi 
plaît dans la fi)ciété des méchants , & qui reçoit 
avec pUifir le perfide étranger qui corrompt les 
fimmes, Hîppolyte, aûelv.fiene v, 

Gilbert . dans fon Hippolyte , a fait ufage de 
la même idée. 

HXVPOLTTE. 

Si )e fuis exilé poudun crime Ci noir. 

Hélas ! qui des mortels voudra me recevoir i 

Je ferai redoutable à toutes les familles , 

Aux frères pour leun fœurs , aux pères pour leurs £UeS» 

T H à s à t. 
Va chez les fcélérats , les ennemis des dieux , 
Ciiez ces montres , cruels ailtflins de leurs mères p 
Ceux qui fe font fouillés d'inceftes, d'adultères s 
Ceux-là te recevront. 

Corneille à fait dire également à Médée : 
Dû me renvoyez-vous, (i vous me banniilèz> 

C'eft dans Séneque qu*il a trouvé le modèle 
de cette fubUme interrogation, fferculefitrieux j 

/ 
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Vous me parle!( toujours (Tinctjte & ^adultère ; 
Je me tais,] 

Dans Euripide , Hippolyte ne fe tait fur le 
crime de Phèdre qu'en vertu d'un ferment que 
la confidente de cette princeiTe lui a furprîs. 
Si Racine . ne fe fert pas de cet artifice ingé- 
nieux , il appuie cette rëferve fur des motifs 
plus louables' & fur des confidérations plus 
adroites , puifqu'Hippolyte ne* perfifte dans le 
filence que par^ la crainte où il eft d'affliger 
fon père en lui ^révélant la honte de fon lité 

Cependant Phèdre fort étune mère , 
Phèdre efl dun fangy Seigneur, &c. ] 

Hippolyte s*exprime ainfi dans Euripide ; 
Phèdre eft fans crime , quoiqu'elle ne foit pas à 
Vabri de tout reproche ; & mioi qui fis toujours une . 
profejjiqn fi ouverte d'être chajle , îe fuis foup- 
çormé de ne r avoir pas été! Hippolyte , aSe iK 
fcene'V. 

Le père Brumoy obferve avec raifon que ; 
dans le poëte grec , Hippolyte eft bien plus ref- 
peflueux que che:^ le poète franco is ; ce qu'il répond 
ici ejl bien fort pour un fils qui parle à fon père. 
Théâtre des Grecs, tome IL page 26c. On 
pourroit dire , pour la juftification de Racine , 
qu'Hippolyte montre affez de retenue en ca- 
chant la honte de fa belle-mere , pour fe per- 
«ettre de laiffer foupçonner un aveu qu'il 
ne veut pas faire. 

Sors i traître. N'attends pas qu'un pefe furieux 
Te faffe avec opprobre arracher de ces lieux, ] 

Théfée eft ici plus modéréwque dans £uripide> 

E vj 
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quoique -fon ^mportemeot eût été plus fondé. 
Gardes , dit-il , vous ne Varrache:^ pas de ces 
lieux l nave^-vouspas entendu que f ai déjà prononcé 
V arrêt de fon exil ? Hippolyte y aSte IV. fcene v. 
Cette fcene eft de toute beauté. Nous obfer- 
rerons ici avec les auteurs de l'hiftoire du 
théâtre françois , tom, XIV. pag. 42^ y que Tabbé 
Pellegrin , qui a cherché à imiter Racine dans 
la fcene iv. de TaSe III. de la Mort d'Ulyffe , 
n'a point atteint à la manière fublime dont 
Théfée eft confirmé dans fon erreur , & dont 
Hippolyte a cherché à l'en tirer. 



M. 



SCENE 111. 



VlSÈRABLE ! tu cours â ta perte infaillible. ] 
Roxane a dit dans Bajazet , a6te V. fcene Vr 
Pour la dernière fois , perfide , tu m* as vue ^ - 
Et tu vas rencontrer la peine qui t*eft due. 

Vous obferverez ici que Théfée s'exprime 
à peu près comme elle , & que la fituation 
d'HippoLyte ne diffère prefque pas de celle de 
Bajazet. 

Je t'aimois . ».& je fens que , malgré ton offenfe , 
&c.] ^ -^ 

Théfée, chez Séneque & chez Euripide ^ 
n'a point ce retour de tendrefle fi naturel 
dans un père. 
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SCENE I K 

Je vais moi-même encore, aux pie(fs défis au^, 
tels, &c.] 

Que Théiee ah condamné (on fils dans tin 
moment de fureur , cela paroît vraKemblable ; 
mais qu'après le retour de tendreffe qu'il a 
eu, & la juflification d'Hippolyte , il aille prefler 
Nepmne d'accomplir fes ferments, fans s'in- 
former de la vérité, c'eft un trait de dureté 
impardonnable & fans effet. 



S C E N E V. 

JL £ fiyrt. Quelle nouvelle a frappé mon oreille .^] 

Louis Racine a très-bien obfervé que le ta- 
hlcau qu'offrent les fcenes iv. & v. de cet a6èe 
efi un tableau dont l'original n'ejl ni dans Euri" 
pide ni dans Séneque, Remarques , tom. i/. 



1^. 
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SCENE FI. 



: mais je viens tremblante ,àne vous point' 
mentir. ] 

A ne vous point mentir : expref&on profaîque 
& Êuniliere. 

Ah ! douleur non encore éprouvée ! &c. J 
C'eft ici que Racine , par fa grande connoi{^ 
(ànce du cœur humain , s'élève au dcffus de 
Séneque , d'Euripide , & de tous les poètes. 
L'épilode d'Aricie n'a produit q^e cette feule 
beile fcene , qui eft cependant affez inutile k 
Taftion. 

Là mort efl le feul dieu que fojois implorer"] 
Oïf. a critiqué ce vers, en difant que la mort 
rfeft point tt/î dieu, mais une déejje. Remarques 
de Louis Racine, tom. IL pag. 143. Et l'on a 
eu tort : le mot de dieu a été pris dans ce (ens 
par Euripide, Troade , afte IL fcene m. vers 
€48 ; par Virgile, Enéide, liv. IL vers 63a, 
liv. VIL vers 498 ; &*par Lucain , liv. IL 
vers 80. ' 

Me nourrijfant de^fiel , de larmes abreuvée , &c. ] 
Cette exprefSon de triftefle eft imitée de 
Sophocle , qui^ repréfente Éleftre baignée' de 
larmes, réduite à plier fous le poids de fes maux; 
& plus bas : forcée de cacher jufqu' à fes larmes. 
Eleare , aâle l fcene jy. vers 166 & uSs* 

Digitized by CjOOQIC 



- surPhedre* IIE 

Que fais'je ?. ..Oh ma raifon fe va-t-^lU éga* 
rer?...] 

Ce font ces combats d'amour Su de remords 
qiù font tout l'intérêt de cette pièce. 

£t je foutiens la vue 
De ce facri foleil dont je fuis defcendueî ] 

Racine a tranfporté ici avec génie à Phèdre J 
préoccupée de l'horreur de (on crime , une 
raifon que Séneque a mife dans la bouche de 
la confidente de cette princeffe. 

Suppofons y lui dit-elle , que vous foye:^ ajje^ 
heureuje pour dérober à la connoiffMj^e des hommes 
un crime aujjî odieux , comment trompereT^-vous la 
vigilance de Vaflre qui éclaire tout Vunivers ? Que 
fercT^-vous pour le cacher au maître des dieux?,.» 
Environnée de parents qui ont les yeux ouverts 
fur tout ce qui fe paj[[e , croyeT^vous quil foit 
pojjible de leur faire un myflere de vos a^ns^^ 
Hippolyte , aâe L fcene ii. 

OÏL me cacherai 

C'eft la demande que fe fait à lui-même 
Ajax dans Sophocle ; Oà fiiir ? fe dit-il , oil 
s* arrêter , pàifaue je fuis far^s honneur & fans 
gloire ? Ajax furieux , a€ie IL fceru u. 

Ah ! combien frémira fin ombre épouvantée ^ 
Lorfqu*il verra fa fille , &c, ] 

Cette fituation, exprimée de la manière la 
plus forte & la plus véhéniente , paroîtreffem- 
bler à celle oîi Sophocle repréfente Ajax. Com^ 
ment , dit-îf, oferai-je mepréfenter devant mon pert 
Télamgn ? Comment permettra-t-il que j'arrête fnr^, 
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lui mes regards , fi je parois en fa préfencc faiis 
aucune marque de dijlinâiion , dépouillé , pour ainfi 
dire , de tout ? Ajax furieux , aâe IL jcene it^ 

Je crois te voir, cherchant un fupplice nouveau , 
Toi-même de ton fang devenir, le bourreau, 

Ceft la penfée d'Ovide dans le poëm« dlbis , 
vers 185 & 186. 

Noxia mille modis lacer abitur umbra; tuafque .^ 
Macus in panas ingeniofus trie. 

Jamais mon trifte cœur ulu recueilli le fruit, '\ 

* ( 

On a remarqué que Texpreflion na recueilli 

It fruit ^ ne préfentoit pas un fens bien clair. 

Racine , >(èlon la remarque de M. de Voltaire , 

n^a voulu fuite dire autre chofe à Phèdre, finon 

quelle n*ajama'tsgoûté de douceurs dans fa pajfion 

criminelle. Remarques fur PoHeuâe , tom, ÎV, 

pae, 174. 

Louis Racine prétend que , pour détruire 

toute interprétation équivoque , 11 faut finir ce 

▼ers ainfi : 

Jamais mon trifle coeur n*a recueilli de^rmt. 

Et nous penfons qu'il a raifon. Remarques, 
tom. IL pag. 187, , 

Vousaime^, On ne peut vaincre fa déflinée. 
Par un charme fatal vous fûtes entraînée, ] 

Tout lô fond de ce morceau eft une tra- 
dùftion libre d'Euripide. Votre finition, dit 
la confidente de Phèdre , ne me préfente rien 
fc finpiiur ni d'extraordirtaire ; l* amour quê vous 
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iprouv:^ ejl l'effet naturel de la colère dé Vènus^ 
Vous aimeT^ . . . yous aye^ cela de commun avec It 
rejîe des humains, Hippolyte , aâie ILfceneJI. 

L'amour na-t-il'encor triomphé que de vous?\ 
Tom ce qu'Œnonre dit à Phèdre , Phèdre fè 
Je dit à elle-même dans Séneqile. L amour ^ 
s'écrie-t-elle , qui s'ejl emparé de mo/t0ne ^ y 
domine avec empire ; ce dieu volage étend fon 
pouvoir fur toute la terre : Jupiter lui-même neji^ 
peint a l'abri de [es feux; édars a rejjlenti lacha^ 
leur de fon flambeau ; & fa flamme légère échauffe 
le caur du dieu qui forge la foudre au milieu déts 
torrents de feu que vomit le mont Etna, &Ci^ 
Hippolyte , aêle L fcene ii. 

Mortelle , fubiffe^ le fort dfurie mortelle.^ 

Racine a refferré , dans ce vers & les quatre 
fùivants , une idée qui fe trouve plus étendue 
daas Euripide ; la confidente y dit à Phèdre : 
Ctux qui lifent les ouvrages des anciens . . . nignO" 
rent pas que Jupiter rechercha les faveurs de Sé^ 
mêlé ; que l'Aurore , mère de ta Lurfiiere , enleva 
Céphale aux deux. L'Aurore 6* Sémélé font encore 
parmi les dieux. Ces êtres immortels ne penfent 
pointa les éviter; ils les voient fans peine , parce 
quils oru été forcés de céder à leur deflinée. Et' 
vous , foible mortelle , vousferie[ rebelle à la vôtre ? 
Hippolyte > aBe II. fcene //• 

Ainji donc jufntau bout tu veux m'empoifon^ 
ner, &c.j 
Tais-toi i dit Phèdre à fa confidente cfarî» 
Euripide; tu m'as déjà donné d'ajfe^ mauvais 
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confeiîs; ce font tes fiineftes avis qui mont portée, 
0U crime, Hïppolyte 9 aâe IILfcene m, 

Va-ten 3 monftré exécrable ^ &c. ] 
L^impfécation renfermée dait^ ce vers» & 
les fept fiilvants , eft imitée d'Euripide. 

Funefle poifon de ramitié / . • . « dit Phèdre à 
fil noiarice ; puijfent périr comme toi tous ceux 
qui , ^ts à Jèrvir ainjî leurs amis , les entraînent 
au crime malgré eux, 8cc. Songe , lui dit-elle plus 
%as» a ta deftinée^ Je prendrai foin moi-même dê^ 
la miewte. Ibid. a&e ///. fcenc Jii, 

JAh, Dieux ! Pour la fervir j*ai tout fait ^ tout 
quitté, &c. ] 

Racine a reflerré dans tes deux vers la ré- 
ponfe que la confidente fait à Phèdre dans 
£uripide. Vous ave\ raifon de vous plaindre , lui 
dit-elle, des moyens que je vous ai fuggérés ,.^ Et 
cependant que naurcis-je point à 1/ous oppofer^fi 
vous me permettie;^ de vous répondre ? CUfl moi 
qui ai pris foin de votre enfance, &c. En cherchani 
un remède à vos maux ,je n'ai point trouvé ce que 
je dejirois , Sec. Si mes tentatives avoient réujfly je 
n'aurois point été une extravagante , &c. Le/itccès 
feul donne du prix à nos penfées, Hippolyte » 
aâe lILfcene ///. 

La fin du fécond vers eft empruntée du mot 
de Corbulon. Ce grand homme , inifaniit qu6 
Néron avoit donné ordre de le faire. périr, fe 
tua lui-même , en difant : je l'ai bien mérité. 
Xiphilin, abrégé de Dion ^pag, ip2. Remarq. 
de Louis Racine , tom. IL pag. 188. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE, 



D 



£ VO I S'j £ j en lui fatfant un ricit trof^ 
finarc , &c . ] 

Ceci fait la critique de la fceile de Séneque i 
oii Phèdre déclare elle-même à Théfée que foa 
fib a voulu attenter à Thoilneur de fon Y\u 

De pmjpmts protiSUurs prendront notre querelle; 
&c.] 

Ce vers , & les fuîvants., paroîffent annon- 
cer qu*Hippolyte eft prêt à fe révolter contre 
Théiée. On eft un peu étonné de voir ce jeune 
prince , qui fe laifle acjcufer avec tant de conA 
tance par refpeô pour fon père , prendre tout- 
à-coup le parti de la rébellion. Ce défaut n'eft 
pas fenfible à la r^préfcntation , parce qu'il eft 
placé dans une fcene où le foeôateur n'eft 
point intéreiTé , & où il ne délire que la pré« 
îence de Phèdre. 

Quand je fuis tout de feu , ttoîi vous vient cette 
glace F] 

Ce vers trivial eft une antithefe puérile. 
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Et tous les dieux enfin ^ témoins de meslendrejjès , 
Garantiront la foi de mes faintes promejjes. J • 

M. de la Mothè a dit qu'Hippolyte de^ok 
propofer a fon pire dé venir enterîdre fa juftifica- 
iioh dans ce temple où Ton riofoit jurer en vain. 
Il eft vrai que Théfee n'auroit pu douter alors 
de l'innocence de ce jeune prince : mais il eût 
«u une preuve trop convaincante contre la 
Verru de Phèdre; & c'eft ce qu'Hippolyte ne 
Voiiloit pas faire. M. de la Mothe auroit dû 
fe défi jr un peu de fon goût , en foupçonnant 
celui de Racine , qui iemble avoir prévenu 
fon objedèion. En effet. Racine fuppofe que 
Théfee eft fi prévenu contre Hippolyte , qu'il 
ne veut pas même l'admettre à fe juftiâer 
par fermenta 

Le roi vient ;fuyt\ , Prince , 6* pdrtei promp* 
tement, J 

Nous ne dirons qu'un mof fur cette fcene ; 
t'efl qu'elle efl inutile & froide, & qu'elle 
nuit totalement à l'intérêt , parce que la pré- 
coce d'Aricie ne produit aucun effet. 
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SCENE II h 



E VOUS aJfuTt:^ point fur ce cctur înconftalU i 
Car à iPaiures que vous il en juroit autant, ] 

Cette ironie ^ft bien froide dans la bouche 
d'un père qiû îfe croît aufli cruellement outragé. 
On ne peut s'empêcher de convenir que le 
ton railleur que prend Théfée , & qu'il foutient 
dans la réponfe qu'il f^it à Âricie , ne con?* 
vient ni à fa dignité ni à fa fituation. 



SCENE IV. 

^JuELLE plaintive voix cri§ au fond de mo^ 
cœur ? &c, ] 

Les foupçons de Théfée ne font pas aufli 
bien placés dans Séneque ^ ce n'eftqu^après qu^on 
a fait à Théfée le récit de la mort de fon fils , 
mi'il s'écrie : nature ! ^uel efl ton pouvoir t 
Par quels nœuds enchaînes-tu les pères aux enfants ?^ 
8iC. Hippolyte, aSle IV. fcene /. 

Dans Gilbert, Théfée dit à peu près 1^ 
même chofe : 

Mais dans mon fang glacé coule une froide horreur i 
Un fccrc.t fcntitncnt ralentie ma fureur, 
It femble à mon courroux vouloir ôcer 1^ armes^^ 
I De tacs yeux ,* malgré moi , je fenj coulçc mes l^nfÇfi 
Tou( me parle pour lui, &c^ 
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SCENE F. 

JI^ANS la profonde mer (Rnone s^eji lancie,'\ 

Sèneque & Euripide, feloa la remarque du 
père Brumoy , théâtre des Grecs , tçm. Û, paç, 
308^ ne fom point fupporter à la nourrice de 
Phèdre la peine de fes confeils ; c'eft un avan- 
taee que la pièce de Racine aura toujours fur 
celle de ces deux poëtçs , à ne la confidérer 
que dans le point de vue moral. Racine a 
bien fenti que le fpeâateur feroit indigné, s'il 
n^apprenoit pas la punition de la confidente 
de Fhedre. Ceft Gilbert qui lui a fourni Fidée 
de la faire périr. Théiee, auquel on a fuc- 
ceffivement appris la .mort d'Hippolyte & de 
Phèdre , demande à Pafithée , Tune des confi- 
dentes de cette pnncefle , ce qu'eft devenue 
Acrife ; & Pafithée lul*répond : 
l>^m les B.9Vs> 4ç lii mer elle a fini fet jouts* 

f,lU a trois fois écrit ; 6» , changeant de vert' 
fée,8cc.] 

Euripide a repréfenté Agamemnon dans une 
pareille agitation. Le confident dit : Mais vous 
écriviez une lettre à la lueur du /lambeau que vous 
4tvie3^ allumé y vous la tene^ encore dans vont 
fnain ; yoftf rayie^ ce que vous avie^ écrit ,. voiu 
là fermiei^ vous la rouvrie^ après ^ &, frappant 
$ontre terre le flambeau qui vous éclairoit , vous 
verfier un torrent de larmes^ §CC. IphieémÇ Ça 
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Qt$on rappelle mon fils , &C. ] 

Dans la fcene précédçnte , Théfée a de4 
mandé (Enone , & on el^ venu lui raconter 
fa mort. Dans çeile^i» \\ demande fon fils, 
<St il va apprendre la vengeance de Neptune, 
'yx>i^ deux moyens lenibiabies, placés p-op 
près l'un de l'autre. 

Ne précipite point tef fin^Jles bienfaits j 
Neptune , &c. ] 

C'eft ici feulement que Iç rôle de Tbéfëe 
efl intéreflant ; car parrtout ailleurs il eft fans 
mouvement & fans effet. Remarquez au/Ii que 
le fbeâateur ne plaint point Thefée , quelque 
malheureux qu'il foit dans cette pièce ; c'eft 
qu'il eft difficile 4e prendre un intérêt bien vif' 
aux malheurs d^un homme qui crp|t fa<is esca^. 
men tout ce qu'on lui dit, 

m i n... .1 .^.. - i . . 111 . .1 . . 1. 1 I I un ^mi^mmfmtmt 
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H. 



[jppoirTM n*eft pltts.1 

Dans Homère > Ântiloque annonce à Achille 
la mort de Patroclç , ep difant feulemçiit : 

Patrode efl mort, Iliade , /iv, XVIÏL vers 2ù} 
Manière fublime de peindre la douleur ^ dont 
Euripide , Racine & Boifuet fur-tout ont donné 
de luperbes modèles, C'cft ici que l'on peut 
dire avec Séneque» Hippolyte ^ aâe II, içç^ae \1^ 
Çar^ hy^i i^m(\t^ • ir^ent^ Pf€nt, \ ^j 
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les iieiix impatients ont hâté fort trépas ! 
Quel coup me l'a ravi ? Quelle foudre foudaine,., Pj 

Ceci vaut beaucoup, mieux que tout ce que 
flit Théfé^ dans Sénequft Fais-moi 9 dit-il , le 
4étailde.la mort de mon fils. Et plus bas , décris-^ 
moi le monftre qui l'a occafionnée. Hippolyte, 
oBe IV, fcene /. 

Le défaut de cette /cène , s*il y en a « ne 
fçauroit êtrç dans Ja jQtuation de Théfée ; il 
cft naturel qu'il veuille apprendre comment il 
a perdu fon âls ; la manière dont il le demande 
SI plutôt Tair d'une exclamation douloureufe 
que 4'vûe fimple interrogation. 

A peine j^ousfo nions des portes de Tréien€^,SLc. ] 
Ovide , iiv. XV- de fes métamorpbofes , 
v^r^ So6^ ^&; $éneqwe , commencent ce récit 
jle la même manière. Dès que ce jeune prince , 
dit ce dernier , fat forti de la ville, &c. . Hip- 
polyte , afle IV. fcene i. 

, Ses gardes afiigés 

Jmitoient fonfilence, autour de lui rangés, 1 

Ce. récit commence ainfi dans Euripide: 
'Nous étions, dit un oSiqiqx , occupés près d^i ri^ 
vage â préparer les chevaux d*Uippolyte ; on nous 
avoit inftruits de la nouvelle affligeante qui le 
chajfoit de ces bords. Ce jeune- prince vint nous 
frouver^ & confirmer par fes larmes ce fiinefle 
arrêt; il étoit fuivi 4* t^^ foule de jeunes Grecs 
qui lui é/oient attachés; ils étoienf ayffi affligés 
que lui, ....Il fit atteler les cheyaux , il prît Us 
cènes fur fon fiége , & â Vinftant il prejfa fes 
fffurfiers. Hippolyte , aHe V. fcene zi. 

S<s 
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Ses fuperhes courjîers , &c, 
Sxmhloicnt ft confomur à fa trljle pe/tjee, ] 

On îie fçauroit nier qu'il n'y ait ici une 
forte d'afFeôation d'efprit. Virgile, à lexemplc 
iJ'Homcre , iliacU , livre XVIL vers 426 , prête 
de la douleur & même des larmes au cheval 
d'un de fes héros ^ énéide^ livre XL vers 8p» 
Mais dans cette belle defcription des obfeques 
de Pallas, c'eft lepoëte qui parle, & non pas 
un perfonnage auflî affiïgé que Théramene. 

Un effroyable cri , foHi du fond des flots , &c. J 
Uimage renfermée dans ce vers & les fui* 
Tants , eft la même dans Eiuripide. A peine ^ 
dit Tofficier , fûmes-nous entrés dans le défert . . . 
que nous ffH^ndîmes Jbrtir de la terre un bruit 
terrible qui nous fit frémir, . . . Les chevaux dref», 
ferent leurs crins $• leurs oreilles, Hippolyte, 
aEle V. fcene II. Ovide , au livre XV, de fe^ 
métamorphoses, vers 516^ a dit auifi: 

Acrcâi/que auribus Jt^orrcot 
(^adcupedes } monitique metu curbantur ^ Ç^e» 

Cependant y furie dos de la plaint liquide, , &c. J 
NotLs tournons y dit le même officiçr, nos 
f égards vers la mer : nous voyons fes flots s* élever 
&Je perdre dans la nue . , . une vague plus fu* 
riéufe s'enfle ^ fond fur le rivage où paffbit le 
char <rHippolyte, ,.,Là,à travers Pécume qu'elle 
y répandit, elle laiffaun mon/ire affreux, dont les 
horribles Imttgiffenjg^s firent retentir tous les lieux 
id^ alentour, te monftre offrit un fpeâacle fi effrayant 
que nous ofions à peine nous en rapporter au témoi" 
gnage de nos yeux. Ibidt a&t V/fienexx. VirgUe^ 
Tom lll. M 
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énéide , liv, IL vers 200 « a e^u fans doute en vue 
cet endroit d'£uripide 9 dans la belle defcription 
qu'il a faite de la mort de Laocoon. 

Vonde approche , fe brîfe , & vomit à nos yeux^ 
Parmi des flots dUcUme , un monjlre furieux , &c. ] 

Sëneque n*a point néglige cette image. 
COnfurgit ingen$ poncus in vadum aggerem « 
Tmnidum^ue monftro pelagus in cerram luic , &€• . 

Nefcio quid pnetato Hnu 
Grayis unda portât , &c, 
H2C dum Oupentes qaerimur, en tomm mate 
Immugit : omnrs uodique fcopuU adUrepunt p 
Summum cacumen rorat çxpulfo fale , 
Spumat , vomitque vicibus alternis aquas 9 &c* 
Inhorruit concuiTut undatum globus » 
Solvitque fçfe , littori tuvexit malum 
Majus timQre , &c, 

Hippolytt , aIRt T, fiene /• 

Morceau que Pradon femble s'être propoiS 
pour modèle ; 

I>ans un calme profond la mer enfevelie 9 
Ainfi qu'un vafle étang , paroilToic endormie « &e» 
Quand de fon propre fein s'élève un prompt orage 9 
L'eau s'enfle â g'os bouillons , menaçant le rivage ; 
L'un fur l'aucie encaAes , les flors audacieux 
Vont braver , en grondaac , la foudre dans les cieuz. 
Une montagne d'em s'élaaçant v^rs le fable , 
ï^ule» s'ouvre, & vomie un mondrc épouvantable* 
Sa rprme çl^.d'uo taureau } fes yeux & Ces nafeatkx 

Digitized by CjOOQIC 



s UR Phèdre. hj 

0e Tes longs beuglcmenct les rocb^rs recentiileac y. 
Jttfqu'au fond des fora» les cavernes gémidênt. 
Daas la vague écumaace il nage ea boadiilàjic , 
Xc le floc irrité le fuie eu mugifTanc. 

Phtdrc 9 aSt V, fccnt dtnderei 

f Son front large tfl armé de cornes menaçantes 2 
Tout jfbn corps efi couvert d'écaillés jaunijfantes , 
&c.] 

Ces vers font beaux , dît M. de Marmontel 
dans fa poétique ; mais ils font déplacés dans 
la bouche de Théramene. En effet s il importe 
très-peu â fa douleur y & à celle de Théfée , que 
le front du dragon foit armé de cornes mena* 
çantes , & que fon corps foit couvert d'écaillés 
jauniiTantes. Si Racine eut dans le momèru in-- 
terrogé la nature , lui qui la connoiffoit fi bien » 
fofg croire qu après ces deux vers , 

L'onde approche »- fe brife , & vomit à no^ 

yeux. 

Parmi des flots d'écume , un monflre fiirieox. 

il eut rapidement paffé â ceux-ci : 

Tout fuit ; &, fans s*armer d'un courage inutile , 

Dans le temple voiCn chacun cherche un afyle* 

Nous ne î)ouvons que foufcrire à des réfle- 
lùons auill judicieufes; mais cependant quel 
dommage d'ôter des vers à Racine I 

Une remarque que nous ferons ici en paf^ 
&nt, c*eft queThélée demande « dansSé^eque». 
à celui qui vient lui apprendra la mon d'Hier 
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polyte , la defcriptipii d|* monftre'^i l'a ocç»e» 

lionnée , 

éÇfjâis hjibicas iHc oarporis vafti fuit! 

tant le goût a de peine à fe former. Séneqii^ 
ne fèntît pas fans doute qu'il étoit ridicule dç 
penfèr que des hommes , à qui la peur avoit 
fermé les yeux , puffent faire la defcription d'un 
apimal, qu'ils n'avoie^^ eu ni le terpps pila 
liberjré d'oKerver, ,^ 

Indomptable taureau, dragon impétueux ^ 
Sa croupe fe recourbe en replis tortueux. ] 

La defcrfptîon que feit ici Racine du monftrç 
qui fit périr Hippolyte , eft empruntée de Sé^- 
neque ; mais elle n'eft pas aufh détaillée <piQ 
celle du poëte latln^ 

Csndea taurus colla fublimis gereas 

£t£xic alcam fronce viridanci jubam. 

Scj9^t hi^idas aures, çornibus varius color, 

^t (}uem feri dominacor faabuiflec gregis , 

^t quem fub undts nanis : hiuc âammam vomit ^ 

OcuU hiiK relucenc : cznilâ in(î^nis nocâ, , 

bpima ccrvix , arduos tollic toros , 

Narcfqtie hiulcis hauftibus pàtuia frcmunt f 

Mufco içn^ci peAu«» ajc palear viret, 

IpngviT? wbcnri fpargicur fu/co latus : 

Tum ponè tergus uhima in moaftrum coi); 

^cies , £c ingens bçllua imipeAf^m (lah^i 

^u^mol^ paccem ^ 6v» 

fiiffoLf4*lF*fiw*f% ^ 
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Le ciel avec horreur yait ce monjire fauvage. J 
L'image que préfente ici Racine ne fe trouve 

Î)oim dans l'Hippolyte d'Euripide; & il s'en 
aut bien qu'elle foit àuffi forte, auffi vive & 
âu/îî énergique dans Séneque. La terre , dit 
renvoyé, frémit à FaJpeB àe c^ monflre , Us 
troupeaux effrayés fe difperfent dans les campa^ 
gnes y le berger conflemé oublie de les réunir aù-^ 
tour de lui JV effroi chaffe des forets les animaux 
qui les kahitent* Hippolyte, aéltlF^fcene /. 

Le fiot qui^ rapporta fécule épouvanté, ] 

M. de' Voltaire prétend que le vers de Corif 

lieille y 

L'onde qui le reçue s*en irrita pour elle,» 

éfl le préeurfeur de celui de Racine. Comïneiï»^ 
taires fur Andromède, tem. IF.pag. 120. Nous 
croyons que c'eft plutôt dans Virgile qu'il faut 
chercher le modèle de cétffe lïiagnihque ex- 
preffion , qui eft une tfaduiftion de la fin du^ 
vers 240 da livre VïII. de l'énéide* 

Dijfuft'ant: ripa , refluitque enterritut fttnnis, % 
Il y a peu de vers qu'on ait autant critiqués 

3 lie celui-ci. On y a repris d'abord ime faute 
e grammaire; il faudroit, a-t-on dit, le flot 
qui Va apporté recule , & non l'apporta ^ parce 
que ce paffè défini marque une diftance éloi- 
gnée , & ne petit aller avec le préfent. Re^ 
marques de M. Vabbé d'Olivet , nouvelle 'édition ^ 
page ijS. Sî Ton lïe confiilte que la grammaii^e , 
on a raifôn; niais on pourra bien être pluS' 
• iodulgcnt fi l'on a égard aux privilèges de- 

F iii 
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ta poëCe , qui font trop refierrès dans notre 
laneue. 

On a prétendu enfuite que Tlmage de ce 
▼ers étoit exagérée , qu'un flot ne pouvoir pas 
être épouvanté j & que cette figure ne pouvoir 
être tolérable que dans une ode ou dans lin 

Î'oëme épique. Cette obfervation eft de M. de 
i Mothe. boilçau & M. Pabbé d'Oiivet ont 
cffayé d'y répondre. Ce dernier ficlon l'abbé 
Desfontaines , n'a pas trop bien juftiiié Racine. 
Racine vengé, pag, 216 ; trndu£lion de Virgile 
par le même , énéide, liv. VIII, note 16. Âufll 
M. l'abbé d'Oiivet a-t-il fupprimé dans la fe- 
' conde édition de fes remarques ce qu'il avoit 
inféré à ce fujet dans la première. Remarques 
fur Racine, nouv. édit. pag, ij/. Boileau, dans 
fa onzième réflexion uir le traité du fublime 
de Longin , a forcé M. de la Mothe à convenir 
de la frivolité de fes ob jetions; il a prétendu 
oue Racine ne pouvolt employer la kardiejje dt 
fa métaphore dans Une circon fiance plus conjldé" 
rable .... que dans l^ arrivée de ce monftre , ni au 
milieu d^une pajjîon plus vive que celle qu'il donne 
à cet infortuné gouverneur d*Hippolyte , quil re- 
préfente plein d*une conflemation que , par fan 
récit , // communique en quelque forte aux fpeâa^ 
tenrs mêmes , &c, AuJJi , ajoute - 1 - il , a-t-on 
remarqué que toutes les fois ^qu on joue la tragédie 
' de Phèdre , bien loin qu^on paroijfe choqué de ce 
vers , 0n y fait une efpece <r acclamation ; marque 
' inconteflable quîl y a là du vrai fublime , au 
moins fi Von doit croire ce qu'attefte Longin,., 
que lorfquen un grand nombre de perfonnes dijfé" 
^fentes de profejjion 6» d^dge^ & qui n'ont aucun 
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rapport ni d* humeurs ^ m ^inclinations ^ tout U 
monde vient à être frappé également de quelque en» 
droit dun difcours , ce jugement . . .ejl une preuve 
certaine & indubitable quil y a là du merveilleux 
& du grand* 

Séneque s'eft contenté de dire que le mônflré, 
en bondiiïant fur le rivage , entraine avec lui 
les flots qui l'ont porté. 

Ponrus ia terras rult^ 
Suumque monrtrum fcquitur. 

Hippolyte , d^e IV", fient /. 

Cette image eft plus ^naturelle ; mais elle eft 
aulli moins grande & moins énergique. 

Jlippoîyte lui feul , digne fils d'un héros, \ 

Malgî\la défenie de Louis Racine , remar* 
qucs ^ îom. II, pag^ 200, on ne peut difcôiî- 
venlr que la critique du père Brumoy ne foit 
fondée. En efFet , Racine fait^ des officiers 
d^Hivpolyte , des lâches qui s'enfuient dans un 
temple^ au lieu de Jecourir & de défendre leur 
maiîre. Théâtre des Grecs , tom» IL pag, jzg. 
Cette faute ne fe trouve point ni dans Euri- 
pide ni dans Séneque ; ce dernier ne fait fuir 
quune troupe de bergers ; & dans Euripide , les 
gardes d'Hippolyte font tous leurs efforts 
pour joindre cç prince emporté par fes che- 
vaux ; ils n'arrivent vers lui que lorfqu'il n'eft 
plus temps de le fecourir.* Racine , de font 
côté , feit combattre Hippolyte contre le-morif-' 
tre ; & le fils de Théfée , chez lé poëte grec , 
meurt fans montrer de courage ; 11 fe contente 
dappellcr du fecours. Ainfi, chez ces deux 

Fiv 
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poètes y les défauts font toujours couverts par 
des beautés de différents genres. 

// lui fait dans le flanc une large hlej[fure. ] 

Séneoue n'a pas donné au fils de Tliéfée !a 
même hardiefTe ; il s'efl borné à préfcnter 
Hippolyte fur fon char , rafTuré par fa propre 
audace y mais n'entreprenant rien contçe le 
monflre. 

CoDCrà ferocî nacus infurgens mîiuz 
Yulruy nec ora mutât. 

Hippolyte , aSt IF, fcene /. 

De rage & de douleur le monflre bondijfant^ J 

Dans Euripide le confident s'exprime ainfl : 
Le monflre., qui voulait effrayer les cheiaux^ft 
mettoit au devant d*eux pour les flfrcer â re* 
culer , &c. S^ils paroijfoient diriger leur marche 
vers les rochers ^ il s* approchait du char pour 
précipiter leur courfl:, Hippol. aSle V. fcene il, 
Séneque n'a point manqué de détailler les 
mouvements différents de ce monflre. 

Sequicur afllduus cotnes , • 
Kunc zqua carpens fpatia , nunc concrâ obyiut 
lacurrtc ore cornigcr ponti horridus. 

Hippolyu f, a£ic ly, fient !• 

Leur préfente une gueule enflammée , 
Qui les couvre de feu , de Jang & de fiimée. ] 

Ovide a dit ,«métamorphofes, livre XV; 
vers 511. 

Cornigcr htac tatiras rupris expetlicur undis , 
Peâoribufque cenot molles ereâus in auras , 
Nacibus & paculo paium maris evomic ore* 
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ta frayeur les emporte ; & , fourds à cette 
fois , &c. ] 

L'épouvante s'empare auffi-tôt des courfiersdtHip'- 
pdyte , dit de même Je confident dans Euri- 
pide; le jeune prince , habile en Fart de conduire- 
un char, faifit aujji'tôt les rênes , les tire à lui, . , .. 
Les chevaux effrayés mordent leur frein , & ne- 
conngiffent bientôt plus la main de leur condiiç-^ , 
stur 9 &c. Hippolyte , ^^^ /^ f<i<n€ ii, 

Leffieu crie fi» fe rompt. ] 

L'harmonie des vers ne confiAe pas feulC' 
ment à éviter un hiatus , un mot dur , une 
fyllabe rude ;. il faut encore fçavoir les cir- 
conflances où la mefure doit être ou lente: 
ou. précipitée , pii le vers doit être doux ou< 
majefïueux, & même quelquefois dur. C'eft. 
par cette cadence variée que Boileau , Racine ,, 
Quinaut, Roufleau & M. de Voltaire font aui 
premier rang des poètes. 

Dans les rênes lui-même il tombe emharrajfe, ] 

Cependant, dit le confident chez Euripide,; 
le malheureux Hippolyte y embarrajp dans les' 
rênes , fe voit entraîné par fes chevaux , fans: 
pouvoir fe dégager du nœud qui le retient, Hip- 
polyte y afle V, fcene il. Dans Ovide , Hip- 
polyte détaille ainfi lui-même les circonffance^ 
de fa- chute : 

Nec vires tâmen has rabies fupsradct equoram >, 
Ni rota , perpetaum quâ circumv^nicuc azem,, 
Siipitis occuriu fraâa ac disfcâa ftiilTet. 
fixcucior curra : lotifqae tencmibus artus 

Ifv. 
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Ififceta viva trahi , ncnros in ftirpc tçncri , 
Mcmbra rapi pariim , &c, 

Mctàmorpk, Uv, Xf^, v* j 2 iv 

// veut les rappellera & fa voix les epaie.] 
Arrêtei, s'écnoxt Hippolyte Je ^maniere ânous 
effrayer y arrête^, ô courjiers que 'f ai nourris avec 
tant de foin ; ne foye^ pas les auteurs de ma 
perte, Hippolyte d'Euripide, a(le V.fcen^U* 
Toutfon corps neft bientôt qu Une plaie.] 
Racine a refferré dans un feul vers le détail 
ridicule que fait Séneque de toutes les bleffures 
d'Hippolyte. Il a imité la précifion d'Ovide» 
qui dit j, en parlant de ce jeune prince » 
Vnumque erat omnia vulnus. 

Métamorph, liv. XV^ v. y ij» 

Oà des roisfes aïeux font les froides reliques ^1 
Reliques : ce mot, dérivé du htïn reliquia r 
qui veut dire rejles , a vieilli : on ne le dit pins, 
que des chofes faintes^ 

Portent de fes cheveux, les dépouilles fan^lanus, J 
Les cheveux font les dépouilles ile la tête ;, 
inais quelles peuvent être les dépouillées des che* 
veux? Cette expreffion nousiemble trop hafar- 
dée. Séneque a dit plus corredement x 
^ Auferunc dumi çomas« 

vtf ces mots, ce héros expiré,. J 

Le' père Brumoy , & après lui M., l'abbê 

4'Qliyiet , ont rej^ris l'expreffion de cô. héros 

expiré. Théâtre des Grecs , tom. IL p^S-^'^^^^ 

ijfççurquçs fur Racine ^ /îO«Vé édit. pag. /a,. Oa 
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ne peut guère s'empêcher de convenir que 
cette manière de parler ne foit irré^uliere ; 
nous dirons cependant , avec Tabbé lûesfon- 
taines , que cette exprejjlon , quoique hardie , rte 
hleffe point l'oreïlU , parce que tout leâeur qui 
a du goût fuppofera toujours que , la poéfie 
ayant un langage à part , ce qui feroU faute gram^ 
maticale pour le profateur, ne Vefl pas toujours 
pour le poète. Racine vengé ,. pag. 2jç^ 

Et que- mêconnoîtroit roui même de fin père, J 
Racine enchérit ici fiir l'idée d'Euripide ,; 

?ii fait dire à Mêdée par un confident , que 
reufe eft tellement défigurée parles tourments 
^ans kfmiels elle efl: expirée , qu elle ji eft plus 
reconnoijahle qu'aux yeux de fin père, Médée , 
a^e V. fcene l. 

On eft affez d'accord à préfent fur les beau- 
tés & les défauts de ce récit.. Ce n'eft pas le 
gouverneur défoîé d'Hippolyte qui vient témoi» 
gner à Théfée une douleur avare de paroles j 
c'eft le poète qui ufe toutes fes couleurs dans 
un tableau qui fera toujours regardé comme 
un des plus beaux morceaux que nous ayons 
dans notre langue, quelque 'repréhenfible qu'il 
foit. D'ailleurs , nous croyons que M. de Fe- 
nelon a juftement obfervé que Théramene ^ 
qui vient pour apprendre à Théfée la mort 
funefte de fon fils , ne devroit dire que ces- 
deux mots, & manquer même de force pour 
les prononcer diftinôement : Hippotyte eft mort; 
un monftre , envoyé du fini de la mer par Im 
colère des dieux , Va fait périr^ Un tel homme,,, 
ajoute-t-il» faifia^ éperdu , fans haleine » peia^ 

F vji 
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s'amufer à faire la defcriptîon la plus pompeufi 
6» la plus fleurie de la figue du dragon ? Ré- 
flexions fiir la grammaire, pag, ro(y^.^édiu dfi 

Ovide n.*eft pas plus excufable : il fait faire,, 
dans fes métamorphofes » le récit de toute cette 
aventure par Hippolyte lui-même métamor- 
phofé en un pcrlonnjge appelle Virbius. Ce 
morceau eft cependant curieux par le rapport 
qu'il a avec te récit de Racine^ 



SCENE DERNIERE^ 

JL L fam à votre fils rendre fon innocence , &c. J 

Euripide n'a pas fçu ménager à Phèdre ce 
yetour à la vçrtu ; elle prend le parti d'abré- 
ger (es jours, mais en fe donnant la mort elle 
commet un crime en pure perte pour elle. Shr 
neque a eu horreur d'employer un moyen 
aufîî atroce; il a imaginé de faire furvivre 
Phèdre à l'accompliiïment du voeu de Théfée;. 
c'efl alors que , prefljèe par les cris de fa conr 
fcience , elle vient , mais trop tard ,. rendra 
t'innocençe à la vertu foupçonûée.. 

Le ciel mit dans mon fein une fiamme funefie.J^ 
Dans Sén.eq.ue , la manière dont Phèdre dé- 
couvre l'innocence d'Hippolyte, efl bien plus, 
chaude , plus vive & plus véhémente que dans 
Racine; cependant cette fcene n'eft pas plus 
intéreflaiite dans l'un que dans l'autre , quol- 
qjl'elle ifoit néccffaire au développement dfc 
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raâtoti; c'eft qu'elle eft déplacée chez^ ùs 
deux poètes , & qu'Hippolyte une fois mort ^ 
le fpeâateur ne prend plus d intérêt aux regrets- 
inutiles de Phèdre. On roit néanmoins avec 
plaifir, dans le poète latin , la peinture que 
&it cette femme incefhieufe du trouMe de ion 
ame , qiiieiqu'on apperçoive très - bien* que fa 
douleur eft moins occafionnée par fes remords 

Sue par le défefpoir de- sîètre privée de l'objet 
e u paffioji. 

Allons de ce cher fils emBraffir ce qui rcfie. J 

Ce vers contient une belle fcene d'Eurî- 
pîde , dont Racine n'a point fait ufage ; elle 
aurbit produit cependant l'éfFet le plus atten- 
drifTant. Voytii le précis de VHippolyted^Eunk 
fide,fzg. 31 & 32.. 



fin:, 






t 
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-lEN de plus tragique ,*^ rien de plus 
intéreflant qu'une femme tourmentée 
fans ceffe par Tafcendant d'une paffion 
violente qui la fubjugue , & par l'impé* 
tuofité des remords qui la déchirent ; 
auflî le rôle de Phèdre eft41 le plus beau 
qui ait jamais paru fur aucun théâtre. ^ 
Tbéiée , comme on l'a juftement ob^ 
fervé , condamne Hippoly te un peu trop 
légèrement ; la précipitation avec laquelle 
il Te charge des imprécations les plus ter- 
ribles , eft d'autant plus étonnante que 
la vertu de ce jeune prince , fa haine pour 
les femmes, & les perlécutions de fa 
belle-mere , étoient des raifons affez 
fortes pour empêcher Théfée de le con- 
damner fans l'entendre. Le rôle d'Hip- 
polyte n'eft pas non plus fans défauts; 
l'amour que Racine lui a donné pour 
Aricie ne produit aucun effet. Il eft vrai 
que dans Euripide & Séneque ^ ce rôle. 
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n'a pas plus de mouvement : mais au 
moins efl-il conforme à* la vérité de Thif- 
toire. Le perfonnage de Théramene eft 
tout-à-fàit inutile ; il ne paroît guère fur 
IsL {cene que pour s'exprimer au premier 
afte, d'une manière contraire àfon ca- 
raûere, & pour faire enfuite, au cin-» 

Îuieme , le récit le plus beau & le plus 
éplacé qui foit au théâtre. Le çaraftere 
d'Aricie eft auffi froid que celui d'Hîppo- 
lyte; comme elle n'a aucun intérêt à la 
paffion de Phèdre , elle ne fert qu'à 
couper le fil de l'aftion , & qu'à détruire 
cent belle unité qui fait le charme de 
tout ouvrage dramatique. (Enone tient ^ 
à la vérité , beaucoup mieux au fond 
du fujet ; maisfon caraftere eft fi odieux 

3u'on ne le voit qu'avec peine. On n'eft 
onc véritablement touché , ému qu'à 
l'arrivée de Phèdre : ce rôle en effet eft 
un chef-d'œuvre de force , de génie ÔC 
d'adreffe ; c'eft encore im modèle par* 
fait de la manière dont on doit peindre 
les paffions. Voilà ce qui regarde les 
caraûeres. Jettons maintenant un coup» 
d'œil fur la marche de la pièce.. 

Ce n'eft qu'à la troifîeme fcene diiï 
Juremier afte q[ue commence l'expoûtiom 
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du véritable fujet de la pièce ; tout ce 
qui la précède ne fert qu'à préparer le 
ipeSateur à Tamour d'Hippolyte pour 
Aricie ^ mais dès que Phèdre paroît , le 
fpeâateur prend auflî-tôt pour elle les 
mêmes fentiments que fa confidente; il 
voit , avec la même inquiétude , fon 
trouble , fon épuifement , fes dégoûts 
pour la vie , l'horreur qu'elle reffent pour 
elle-même , fes retoiu-s continuels d'un 
objet à un autre; il écoute , avec le même 
intérêt^ lés repréfentations qu'QEnone 
lui fait; il applaudit avec tranfport aux 
xnoyenSi qu'elle emploie pour lui faire 
avouer la caufede fes maux. L'appréhen- 
fion que Phèdre témoig»e d'avoir lailTé 
deviner fon fecret par rirréfolution de 
fes defirs , le feififfement que lui caufe 
enfuite le nom d'Hippolyte , fon em- 
barras lorfqu'il faut déclarer la part qu'il 
a aux tourments qu'elle endure , fes re- 
tours fur les crimes dé fa famille pour 
adoucir l'aveu qu'elle va faire du fien^ 
fon défefpoir lorfque ce fecret lui eft 
échappéj, enfin la manière dont elle fe 
jiiftifie ,, font de cette fcene lé tableau 
le plus vrai , le plus vif & le plus parfait 
qui foit fortide la main d'aucun poëte^ 
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Au milieu de cette fituation défefpc- 
rante , Phèdre apprend la mort de Thé- 
fée. Cette nouvelle paroît d'abord jetter 
un nouveau jour liir la trifte deftinée de 
cettQ princeffe ; mais on lui annonce en 
même tem|^ qu'Athènes eft partagée fur 
le choix de celui qui doit fuccéder à 
Théfée ; on rinftruit aufli qu'Hippoly te 
eft prêt de quitter Trézene pour aller 
fe mettre à là tête d'un parti puifl'ant 
qui doit le placer fur le trône d'Athènes, 
Œnone fait alors un dernier effort pour 
rappeller Phèdre à la vie ; elle lui repré- 
k\itQ qu'elle doit conferver fes jours 
pour Fintérêt^e fes enfants , &c. Elle 
s'efforce aufïi de la convaincre qu'après 
la mort de Théfée elle peut, fans crime ^ 
déclarer à Kippolyte Taraour qu'elle 
reffent pour lui. Ce moment efl celui 
où l'aûlon prend le plus de chaleur ; 
mais Aricie, qui n'a aucune part à la 
paillon de Phèdre , refroidit entièrement 
le fpeftateur, en ouvrant le fécond acie. 
Hippolyte prolonge cette froideur par 
des galanteries tout -à- fait oppofées à 
fon caraûere. Phèdre, cjue l'on a per- 
due de vue pendant cet mtervalle , fait 
alors à Hippolyte cette belle déclaration. 
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d'amour , qui a toujours paffé pour le 
morceau le plusfublime.de la Icene fran- 
çoife. 

Après une fcene auffi belle , on ne con- 
çoit pas trop comment Racine le fou- 
tiendra dans Tafte luivaiK ; mais la 
pallîon de Phèdre fe replie en tant de 
manières , les remords dont elle eft 
combattue font fi violents, fon défefpoir 
& fa rage font fi bien exprimés , le refus 
qu'elle fait de régner eft fi beau & fi 
bien placé , l'impuiffance où elle eft de 
renoncer à l'objet de fa pafiîon eft fi 
fortement motivée , les rail'ons qu'elle 
trouve de juftitîer rhofteur qu'eiie hii 
a infpirée paroiflent fi naturelles & fi 
vraies , les moyens qu'elle croit avoir 
trouvés de le ramènera elle font fi adroits, 
que le fpeftateur s'attache comme malgré 
lui à tout ce qu'elle dit. 

Pour tenter un dernier efïbrt auprès 
d'Hippolyte, (Enone va lui propofer 
le fceptre & la couronne de Ihéfée. 
Ce roi , qu'on croyoit mort , arrive à 
Trézene. A cette nouvelle , l'embarras 
de Phèdre prends une autre face ; elle fe 
repréfente Hippolyte inftruifant Théfée 
de l'affireux fecret qu'elle lui a confié , &Cn 
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Ses inquiétudes & fes terreurs font fi 
bien accumulées dans ce tableau qu'il 
remplit d'effroi, le défordre &le trouble 
de (on ame eft fi bien caraftérifé , qu'elle 
femble le faire pafler dans celle du fpec- 
tateur. 

Au milieu de ces reflux continuels 
d'amoiu: & de haine , irinnocence & de 
remords , Théfée arrive fiir la fcene* 
Dans ime autre fituation , Phèdre auroit 
montré à fon époux un empreffement 
égal à la joie qu'il a de la revoir ; mais 
ion cœur eft fi glacé par le fentiment 
de {es crimes , que tout ce qu'elle fait 
fe reflent du faififfement qu'elle éprouve : 
elle eflaie de juftifier la froideur avec 
laquelle elle reçoit Théfée; mais elle fe 
fouftrait à fa vue avec tant de précipita*- 
tion, que fon éloignement, les raifons 
dont elle croit devoir le motiver , & les 
réponfes équivoques d'Hippolyte , pré- 
parent comme naturellement ce père 
infortuné à croire tout ce qu'on va lui: 
dire fur le compte de fon fils. 

Dans l'intervalle du troifieme au qua- 
trième afte, (Enone accufe Hippolyte. 
Théfée rentre avec elle fur le lieu de 
la fcene i il repaffe les circonftances qui 
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ont accompagné le crime de fon fils J 
il s'informe du temps où cet amour a 
commencé ^ du lieu où il en a fait la dé^ 
daration , &c* Enfin il fe perfuade fi bien 
que rembarras avec iequel Hippolyte 
s'eft préfenté devant lui , eft reffet des 
remords dont il eft déchiré , qu'il ofe à 
peine foupçonner qu'on Fait accufé fans 
raifon; 

Hippolyte vient alors ptopofer à Thé- 
jfée de Tunir à Aricie par lès nœuds de 
rhyménée ; mais l'horreur que témoigne 
Théfée en le voyant , les reproches qu'il 
lui fait , les imprécations dont il le charge, 
font expirer cet aveu dans fa bouche. 
Hippolyte prie fon père de comparer fa 
vie avec le crime qu*6n Jui impxite , fi-c. 
il effaie de jetter àjts foupçons fiu: la con- 
duite de Phèdre : il irrite encore plus 
Théfée. Phèdre vient trouver fon époux 
dans la vue de défavouer Œnone; ce 
roi la prévient qu'Hippolyte aime Aricie. 
Phèdre renonce auffi-tôtaudeffein qu'elle 
avoit formé de juftifier Hippolyte, Cet 
. endroit eft le feul de la pièce, où répifode 
d' Aricie donne du mouvement à l'aûion. 
■ Phèdre ouvre cependant les yeux fur 
l'abîme qu'elle s'eft creufé; elle fe replie 
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fur ia fîtuation : inais elle le fait d'unç 
isanîere fi forte, fi vive 6c fi fublime, 
que fa fureur, fes retours fiir elle-même, 
ies iinprecatioiis ^ les reproches qu'elle 
adreâe à fa confidente , forcent le fpecr 
tatew à la plaindre malgrç tous fes 
crimes^ 

Après un aôe aufiî plein & aufii beau , 
la pièce retombe dans la langueur ^ par 
un effet du peu d'intérêt qu'on prend à 
tout ce qui fe: rapporte au rôle d'Aricie» 
La fcene inutile & froidç , par laquelle 
commence le cinquième a^e , eft fuivie 
d'une autr^ fcene qui eft également fans 
effet , parce qu'elle ne fert point au déve-^ 
Ipppement de l'adion, & qu'elle prépare 
encore moins Théfée à la juitiftcation 
de fon fils. Cependant Théfée croit ap-^ 
percevoir qu'on l'a trompé : il ordonne, 
à {^s gardes de faire veiair CEnone. Phèdre 
veut mourir ; (Enone s'eft déjà précis 
pitéedans la mer. Théfée craint que les 
dieux ne l'aient trop tôt exaucé ; il les 
prie de fufpendre TefFet de kur yen-» 
geançe. Danç le même inftant Théramçne 
vient lui racontçr l'événemei^t affreujç 
qui a fait périr Hippolytç. Après ce lu* 
pçrbe yçcït Pbçdjrç mm fur Uk^n^k 
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elle avoue à Théfée qu'Hippolyte étoit 
ionocent, &c. Elle expire enfin après 
avoir découvert tout le myftere de cette 
intrigue. Théfée quitte auffi-tôt la fcene 
pour aller expier dans les bras d'Hippo- 
îyte rimpruilence de fes vœux , & répa- 
rer , par l'adoption d'Aricie , la perte de 
(on epoufe & de fon fils. 

D'après le plan que Racine s'étoit 
tracé, nous croyons qu'il ne lui étoit 

Eiere porfible d'éviter les défauts dans 
fquels il eft tombé ; nou$ penfons ce- 
pendant qu'il auroit pu mettre dans Je 
cinquième aâe plus de chaleur & plus 
d'intérêt, éclairer Théfée d'une manière 
plus ibmbre & plus tragique , peindre 
avec des couleurs plus fortes le défef- 
poir d'Hippolyte & l'embarras d'Aricie, 
donner en même temps plus d'énergie à 
la douleur de Thélée. Il auroit été à 
fouhaiter , par exemple , qu'après les ten- 
tatives inutiles que devoit faire Aricie 
pour déterminer Hippolyte à tirer Thé- 
fée de fon erreur , Aricie fe fut chargée 
de le détromper ; qu'elle eût d'abord 
dîfpofé Théfée à reconnoître l'innocence 
de Ion fils par des difcours plus fimples 
& moins équivoques; qu'eima au xno^ 
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ment oîi ce fatal fecret auroit été prêt 
de lui échapper, Phèdre eût achevé, 
par fon aveu , la juilifîcation d'Hippolyte. 
Théfée auroit prié les dieux de fufpendre 
l'effet de leurs promeffes. Dans Tinftant 
Théramene auroït apporté la nouvelle 
du malheur arrivé à Hippolyte; par là, 
le développement de la pièce auroit été 
plus naturel , la gradation plus marquée , 
enfin tous les perfonnages auroient été 
dans une fituatioii plus intéreffante. Ra- 
cine auroit pu faire entrer encore dans 
fa pièce la belle fcene d'HippoIyte mou- 
rant^ qui termine THippolyte d'Euripide. 
Cette Içene pathétique & touchante au- 
roit fait éprouver aux ipeftateiurs cet at- 
tendriffement délicieux qui fait le charme 
des cœurs fenfibles , au lieu qu'on ne 
fort ordinairement de cette pièce qu'avec 
un fentiment d'indignation qui refroidit 
l'ame , & qui ne lui fait goûter aucun 
plaiiir^ 
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PREFACE 

DES ÉDITEURS. 

X^ ous croyons qii^ôn devroît mettre 
dans les différentes éditions de Racine , 
à la fuite de Phèdre , le plan qu'il avoit 
tracé du premier aûe d'Iphigénié enTau- 
ride. Ce fragment ne pouvoît être mieux 
placé qu'à la fuite des pièces que Racine 
avoit plus particulièrement empruntées 
du théâtre des Grecs, M. la Grange^ 
Çhancel prétend que ce popte renonça 
à traiter ce fujet , parce qu'il n'avoit pas 
de matière /pour un cinquième aôe. 
fiifiom du thfâtrc fran^eis^ tom. XIV, 
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PREFACE 

DES ÉDITEURS. 

iVIadame de Maintenon , dégoûtée 
des mauyaifes pièces que faifoit Madame 
de Brinon, première fupéricure de Saint- 
Cyr., & fcandalifée de la manière trop 
paifionnée avec laquelle les jeunes élevés 
de cette maifon avoient repréfenté An- 
dromaque , invita Racine à compofer un 
poëme moral ou hiftorique , d'où Pa- 
mour fut entièrement banni. Racine crai- 
gnit d'abord de réveiller fes ennemis , & 
de compromettre fa réputation. Il ba- 
lança long-temps fur le choix du fujet ; 
mais celui d'Efther fut trouvé fi heureux», 
que Boileau , qui avoit d'abord détourné 
ce poëte tragique de répondre aux vues 
de Madame de Maintenon , fut le pre- 
mier à le déterminer à la fatisfaire. La 
tragédie d'Efther fiit repréfentéc à Saint* 

Gij 
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Cyr pendant le carnaval de Tannée 1 6^9. 
Racine forma lui-même à la déclamatioa 
les jeunes demoifelles qiii remplirent fes 
différente rôle5. 

Le roi^ & toute la cour, félon Madame 
de Sévlgné, donnèrent les plus grands 
applaudijfi^ments à cette pièce } iVf. le Prince 
y pleura j Madame de Maintenon & huit 
Jéfuites , dont étoit le père Gaillard , luh' 
forèrent de leur préfençe la dernière repris 
fintation* C'étoit alors une favenr pour 
tous les feigneurs d'y être admis. La 
giufique , les vers , les ipeâateurs , tout 
çontribuoitàla fplçndeur de ce fpedbcle. 
- Il étoit bien fatisfaifant pour Louis XIV, 
4e. voir tous les arts , tous les talents , 
toutes les vertus célébrer Téclat de fon 
règne ; mais quelle diftinûion ne fut-ce 
pas ppiur Racine d'avoir pu attirer.ua 
fi grand concours à la repréfentation 
4'Eflher ? Non- feulement Louis XIV. y 
^flifta, mais-il y conduifit Jacques IL roi 
4' Angleterre , mori: depuis à Saint-Ger-i 
maio* 
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Ce que Racine avoit prévu arriva : 
les applaudiffements de la cour ne firent 
qu'irriter fes ennemis ; on cenfura la 
pièce d'Efther avec acharnement. Cette 
critique ^ & la réponfe qu'on fit alors , 
fe font perdues ; mais le parterre a con- 
firmé le jugement des critiques , par le 
mauvais accueil qu'il fit à cette tragédie , 
jouée (ur le théâtre de la comédie fraiï- 
çoife le lundi 8 mai 1711. On lit en 
effet dans Thiftoire du théâtre François, 
jtcfm. XV.pàg. 42 6", qu'Efther n'eut alors 
que huit repréfentations , quoique le cé- 
lèbre Baron y fît le rôle d'Affuérus, Ce 
défaut de réuffite fut produit fans doute 
par le peu d'intérêt qu^on prenoit alors 
aux allufions qui avoient occafionné les 
premiers fuccès d'Efther en 1689. On 
rendit cependant juftice aux beautés du 
ftyle ; mais on ne vit dans le fujet qu'une 
aôion fans intérêt , & qui n'étoit aucu- 
nement théâtrale. Ce fut fans doute pour 
cela que Racine ne donna jamais à cette 

G iij ^ î 
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pièce le nom de tragédie ^ & qu'il ne 
diftingua les aâes par aucune divifion. 

Uhiftoire d'Efther avoit déjà paru 
plufieurs fois avec aufll peu de fuccès 
fur la fcene françoife. André de Rivau- 
deau, en 15669 la traita fous le titre 
^jfman ;- Antoine de Mont-Chrétien, 
4ans le fiecle fuivant , fous celui à^^man 
ou de la Faniié ; im auteiu* anonyme, 
en 1617, fous le nom à! Aman ou du 
Favori (TÀJfuérus : c'étoit une mauvaife 
allégorie à Thiftoire du maréchal d'Ancre. 
Hifi. diëtkéât. franc, tom. FL pag. zS^m 
Pierre Mathieu fit fur le même fujet ime 
tragédie d'Efther en 1 578 , qui n*eut au- 
Cim fuccès. Ibid. tom. III. pag. 405). Des 
4ébris de cette pièce il compofa , qviel- 
que temps après , deux tragédies , Vajlki 
& Aman y repréfentées en 1587 , & im* 
primées à Lyon chez Rigaud en 1 589. 
Ibii. pag. 48S & 488. Enfin Pierre Du- 
rier , connu par là pièce de ScévoU , 
donna auffi, en 1644, une tragédie 
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dIEfther, qui li'dl pas deitituée de mé» 
rite , mais fiir laqujîlle nous ne nous 
étendrons pas plus que fur les ouvrages 
de Tes prédécefleurs ^ parce que toutes 
ces pièces n'ont aucune reflemUance 
avec celle de Racine. 

Efther fut imprimée pour la premier<r 
fois en 1689 : les dames de Saint-Cyr 
en obtinrent le privilège exclufif, & elles 
firent défendre en même temps à tous ac^ 
teurs y & autres gens montant fur les tfUdtresf 
publics , de la repréfenten C^eft à cette 
première édition que remonte la pre- 
mière Aviûon de cette tragédie en cinq 
aâes 9 adoptée depuis dans l'édition de 
Thierry de 1701, & dans celle d^Amfter- 
dam en 1743. Nous croyons inutile de 
détailler ici les raifons qui nous ont 
déterminés à préférer cette divifion à 
celle en trois aâes. qui a prévalu ^ nous 
dirons feulement que Racine , félon toute 
apparence , n'ayant marqué d'autre divi- 
fion dans Efther que celle des chœurs ^ 
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flous avons cru devoir Tadopter, parce 
qu'elle fe rapproche le plus de fes vues ; 
«lous penfons même qu'il feroit beau- 
coup mieux de n'y mettre aucune divi- 
fion d'aâe ni de fcene , & de fuivre en 
cela la méthode des poètes grées , chez 
lefquets les choeurs tenoient lieu de nos 
f ntre-âôes. * 
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PRÈFJCE DE VAUT EUR. 

Bien qu'il y ah dans EJlher des perfonnages 
é^ hommes, ] 

Le rôle d^Afliiërus fut joué par Mademoîfelle 
de Lally. 

Sans rendre à celui qui a fait la mujique ta 
indice qui lui efl due , &c. 

Ce mufîcien s*appelIoit Moreau. La pro- 
teâion de Madame de Maimenon , & les 
éloges que lui donne Racine, n'ont pas fait 
adopter ridée qu'on donne ici de f(.s talents. 



PROLOGUE. 

Madame de Caylus , qui avait été élevée à 
Saint-Cyr , & qui n'en étoit fortie que depuis 
4)eu de temps, témoigna une grande envie 
de faire un perfonnage dans Efther, Les rôles 
étant diftribués. Racine eut la complaifance 
de faire pour elle ce prologue. Il eft peut- 
être un. peu fingulier de voir la Piétf , fcni- 
blable à un court:fan adroit , defcendre du 
ciel pour flatter Louis XIV. mais c'eft la Piété 
qui le loue d'un établiiTement pieux. 

Pour elles ,àfa parte , élevant ce palais , &c. } 

Ceci fe rapporte à la maifon de Saint-Cyr. 

G V 
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L'intérêt que Louis XIV. prenoit à ce nouvel 
établiflement fe répandoitfur tout ce qui pou- 
Voit y avoir rapport. 

Et r enfer i couvrant tout defes vapeurs funèbres , 
Sur les yeux les plus faims a jette fes ténèbres, } 

Louis Racine prétend que les brouilleries 
qui exiftoient alors entre la cour de France 
oc celle de Rome , donnèrent lieu à quelques 
critiques de faire une application de ces deux 
vers, tout-à-fait contraire aux intentions de leur 
auteur. Nous croyons en effet que Racine n*a 
point été capable de pehfer que l'enfer eût jette 
feu tendres Jur les yeux d'un pape auffi refpeéiable 
qu'Innocent XL Remarques , tom. IL pa§. 22^^ 

Vous qui goûtei^ ici des délices Ji pures, ] 
Délices efl féminin au plurief, & mafculîn 
«u fm^ulier. On dit très-bien « par exemple» 
c'eft un délice , pour de certaines perfonnes , de 
boire a la glace , même en hiver. On dit égale-- 
menf d'une autre , quelle fait toutes fes délices 
de^l'étude^ 

ACTEURS. 

Mj4RDOCHÉE,oncled'£(lher.] 

On n'efl pas trop d'accord for le degré de 
parenté qui uniffoit ÉÛher & Mardochée. Antiq^ 
.jm/aïq. de Jofepk, liv. VL chap. 6* 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIER E^ 

JL o I y qui de Benjamia , comme moi y dèfceh'^ 
due , &c. ] 
On peut confulter, fur la généalogie de 
Mardochée , le chapitre IL. d'Eflner, ^. 5 ^ & 
le chapitre XL ^. 2. 

Afaidois â foupirer les malheurs de Sion. j 

Soupirer les malheurs rexpreffion neuve Se 
ïiche ^ empnintée de Tïhvllc ^Jiv, I. élégie vr^ 

Boileau avoit déjà donné dans notre langue: 
Fexemple de cette hardieffe > en difent : 

Ce n'écoit pas jadis fur ce ton ridicule 
OpTamouc diâoh Ici vers ^ue foupiroic Tibullfe , ècà, 
• Jlrtgoéti^e^ chant /^. 

Gyj; 
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C'ejl pleurer trop long-temps une mort qui t*ahtfe, ] 
Tous ces vers font fupérieurement écrits ; il 
y règne une onâion , un enthoufiafme qui font 
le propre du langage des prophètes. 

Et U cri de fou peuple ejl monté jufquà luL ] 

Traduâion littérale du pafTage fuivant de 
l'exode. Le cri ( des Ifraélites ) caujc par Vexccs 
dé leurs maux , monta jufquà Dieu , chap. II. 
")>•. 23. Cette façon fublime de peindre la ma- 
nière dont les honime:> font connoitre au fou- 
verain Être leurs befoins *& leurs maux , fc 
rencontre très-fouyent dans les livres facrés. . 

Daru fes nombreux États il fallut donc cher^ 
c^fr, &c.} 

Affuérus ne pouvant effacer de fon fouvenir 
la mémoire dé Vaflhi , Tes Favoris lui conseil- 
lèrent de faire chercher dans fes États les vierges 
ies plus belles; envoyé:^, lui dîrent-Hs, dans 
les différentes provinces de votre empire des officiers 
qui tâchent de découvrir celles qui feront les plus 
dignes de vous être préfentées , vous leur donnerez 
commijjion de les conduire dans votre capitale; 
Efther ^ chap, IL^. 2 ^ 3, Cet ufage efl au- 
jourd'hui celui des Turcs ; c'étoit alors cekii 
des Perfes. David reçut Abifag la Sunamite 
après une femblable recherche. Z/V« ///. d^ 
rois , chap. i. ^, a. 

Les filles de V Egypte à Sus^e comparurent j, &c* J 

Cette circonftançe n'eft point dans lecri- 
ture; il eft dit {QXjXçnx^ntcj^'oncqpduifitàSu^c 
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un grand nombre de jeunes filles , qui furent remifis 
à la garde (TÊgée, Efther , chap, IL f. 8. 

Quelques critiques ont reproché à Racine 
d'avoir parlé des Parthes au temps d'Efthen 
Ces peuples , à la vérité , n'ont fait aucune 
aâion d'éclat fous le règne des Âflyriens & 
des Medes, Jujlin, liv,'XLL chap, i. mais ils 
exiftoient long-temps avantla fondation de ces 
deux empires ; c'étoit une colonie qui fe fépara 
.du corps de la nation Scythe ; on les appetla 
pour cela Parthes , nom qui fignifie bannis^ 

On rnélevou alors folîtaîre & cachée. 
Sous les yeux vigilants du fage Mardochée, ] / 

L'hiftorien Jofeph , au livre XL de fes an- 
tiquités judaïques, ch. vi. prétend qu'Efther 
demeuroit à Babylone avec Mardochee ; il fe 
trompe. On lit en effet au chapitre II. d'Ef^ 
ther , quil y avoit à Su^e un homme appelle Mar^ 
dochéc .... qui s'était chargé de veiller à Véduca^ 
iton et une fille de fon frère qui s*appelloit Edefje. 
Dès fa plus tendre enfance elle avoit perdu fon 
fere 6^ fa mère ; c'étoit une vierge d'une grande 
beauté 6» d^une rare modeftie / Mardochee relevait 
tn qualité de tuteur ou de père adoptif. i^. y , 7 , S* 

Je vins ; mais je cachai ma race 6» mon pays., J 

Uécrîture fai'nte dit : Efîherfut mife auffi an 
nombre des filles parmi lefquelles le roi avoit réfolu 
de choifir une époufe . . . mais elle ne voulut faire 
cormoître ni fi patrie , ni le peuple chei lequel 
<lle étoit née. Efther, chap, IL ^. 8 , to* 
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Chacune avoit fâ brigue & de pidffants fujfrir^ 

Idée empruntée de Tacke ; Racine 'en se 
déjà fait ufage dans Britannicus , afte IV. 
&ene il. Nec minore ambitu famina exarferan^ 
fuam qutequi nobititatem , fbrmam ,» opes contenu 
dere, ac digna tànto matnmonio ofientare. An- 
nales , /iv* XIL 

L'atare , pour fi parer de fiiperbes atours ^ &c, J 
Racine a reflferré ici avec nobleffe le détait 
des préparatifs par Icfquels on faifoit pafler les 
jeunes perfonnés qu'on deftinoit au roi de Perfe.. 
Elles ufoient ,. pendant les fix premiers mois , d^une 
- çnHion d'huile de myrrhe , 6» pendant les fix autres^ 
mois y de parfums & d'aromates. Le jour quelles^ 
dévoient paroitre devant le roi , elles étoieru en 
droit de fi faire donner tout ce quelles croyoient 
propre à relever Viciât de leur beautés Efther^ 
£hap. JL iir- 12, /j. 

Et moi y pour toute brigue & pour tout artifice ^ 

&C.J 

Eflher, au rapport de récriture feinte-,. vi> 
fans emprejfement le jour de fon triomphe ; elle fi 
contenta pour fa parure de tout ce que V eunuque: 
Egée voulut lui donner, Efther , ch,!!. ^, i/^ 

. Enfin , on m'^annonça V ordre é^ Affuérus..; 
Devant ce fier monarque y. Élifi >. je parus, J 

Le jour approchait ^ dit Técrivain facré , ou 
Efther devait être préfentée au roi ; elle fut con* 
duite dans l'appartement d'AJfuèrus, EdheF , ch^lU. 
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Cétoît l'u&ge , parmi les femmes dèftînées 
aux rois de Perfe, de ne paroître devant. Im 
qu'à leur toiu^. Hérodote , tiv. IIL Cet ordre - 
s'obfervoit aicfïi pour les fenunes des particur. 
liers. Gtruf. XXX, i6. Cette coutume eft en* 
core en pratique dans i*Afie. 

Dieu tient le ccenrdes rois entre fes mains puif^ 
fantes, ] 
Le cour des rois y dit Salomon , c/î dans la^ 
main du feigneur. Proverbe , chap. XXI. ir, i» 

De mcsfoibies attraits le roi parut frappé , &c. J 
Dès que le roi vit EJlher , elle lui plut , elle 
trouva grâce devant lui , & il l'aima bientôt 
plus que toutes fes femmes* Efther, chap^ Ih 

Soye^ reinty dit4l; & , dès ce moment même , 
De fa main fur mon front pofa le diadème. 3 
Il feudroit , pour l'exaftitude , il pofa. 
Ces vers & les quatre fuivants font une tra- 
duôion littéraîe de récriture fainte. AJfuérus 
pofa le diadème fur le front d'EJlhcr; il lafit fow 
veraine de fes États a la place de Vafthi. Efther ^ 
chap. IL ir. 17 6^ 18. Ce diadème étoit chez: 
les Perfes de couleur de pourpre ou de blea 
célefte rayé de blanc. Pline , liv. VIL Atké-^ 
née , deipnofophifl. îiv. XIL Cet ornement étoit 
de la même couleur pour les femmes. Bac- 
chus eft le premier qui en ait introduit Tufage* 

Invitèrent le peuple aux noces de leurs princes,"^ 

Pourquoi princes au pluriel? Il n'y avoit 

cpi'Affuérus qui fe marioit* Racine a fans doute? 

\ 
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voulu dire qu'Affuérus & Efther étoient les 
frincts du peuple & des grands ; mais nous 
ne croyons pas cette manière de parler extrè- 
•nement correâe. 

AJfuirus , dit l'auteur d'Eflhcr , fit inviter à 
un repas ma^iifique tous Us feigneurs de fa cour 
& tous les obiers de [on armée ; il y difirihua 
de riches préfents avec une magnificence digne de 
l'étendue de fi>n pouvoir; il di/penfa toutes fes 
provinces des tributs quelles étoient obligées de 
-payer, Chap IL ']^. i8. 

Quelle étoit en fecret ma honte & mes chagnns /] 
M, l'abbè d'Oiivet a prétendu , dans la pre- 
mière édition de fes remarques fur Racine, 
que Texpreriion quelle étoit ma honte & mes 
chagrins I étoit irréguliere ; mais que Racme 
l'avoit préférée à celle - ci , quels étoient ma 
honte & mes chdgrins I afin de faire parler Efther 
comme parlent toutes les femmes. Édition de Ra- 
cine, 1743, tom, IIL pas^, po. Nous croyons 
que Bacine na point été déterminé par une 
pareille raifon ; il a penfé que la première ma- 
nière de s'exprimer leroit plus élégante & plus 
agréable que la féconde^ Remarques de Louis 
Racine, tom. IL pag. 21p. Etqu'i quelque irré-- 
gularité près y il valoif beaucoup mieux dire Vrni 
que Vautre, Racine vengé, même édit. de R»- 
.cine, tom. IIL pag. iz^a. 

Et du Dieu d'Ifraël les fctes font cefpes. ] 
- La récapitulation qu'a fait ici Racine des 
événement"» différents qui ont conduit Elllier 
iiirle trône des Perfes, eft on ne peut pas plus 
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întéreflante. La modeftie & la douceur de cette 

Çrincefle y répandent un charme inexprimable. 
îous obferverons néanmoins que tQ]us ces dé-» 
tails ne paroifTent pas tenir afTez à raâion 
principale. . 

Le râi , jufquâ ce jour , ^gftore qui je /uls,"] 

Efther, dit Thiftoire facrée , n avait point fait 
connoître au roi fa patrie & le peuple dont elle 
étoitfortie , conformément à la défenfe que lui en 
avait fait Mardochée. Efther, chap^ IL itr.20» 
Cette attention à cacher le nom de fa famille 
'& de la nation dont elle étoit fortie ,. fit don- 
ner li cette princefle le nom d*Efther, qui 
fignifie en hébreu cachée, inconnue» 

I^éjÀ même , déjà s par fes fecrets avis , &c. ] 

Ce fait eft. tiré de l'écriture faîiïte. Dans ce 
temps Bagathan & Tharès , tous deux eunuques 
du Roi , &c. formèrent le dejfiin de Vaffaf/tner. 
Mardochée fut inflruit de ce complot ; il en donna 
avis à ta reine, qui en injiruifit AJfuérus^ £{ther , 
çh. IL ir. 21, 22 ; chap. XIL if. 1. 

J'ai découvert au roi les fanglantes pratiques 
Queformoient contre lui deux ingrats domeftiques.^ 

Ces deux vers paroiflent jettes ici fans def- 
fein , & cependant ils donnent à cette piecQ 
le peu de mouvement qui la met en jeu ; 
de-là le fonge effrayant du roi , la révifion 
des annales de fon règne , l'impreffion nou- 
velle que fait fur. lui le danger quil a couru, 
le regret qu'il témoigne de n'avoir pas récom- 
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Snfé celui qui Ten a tiré , le triomphe de 
ardochée , enfin le iàlut de tous les Jui&. 

Jeunes & tendres fleurs, par le fort agitées ^1 

Ces vers & les fuivants font une allufion 
trés-direâe à la maifon de Saint-Cyr. 

Une raifon qui dut faire goûter cette fcene 
à la cour de Louis XIV. c'eft que le portrait 
d'Efiher étoit celui de Madame de Maintenon , 
veuve du poëte Scarron, qui remplaça Madame 
de Monrtipan , que Racine a voulu défigner , 
k ce qu^on prétend ^ fous le nom de ïaltiere 
Fafthi, Remarques de Louis Racine , tom, IL 
fog. 231, 

Je viens m' humilier 
Et goûter te plaifir de me^aire oublier. 1 

Un pareil fentiment a fait dire à Virgile^ 
géorg. liv. IV. vers 563 : 
Illo Virgilium mt temport duUis altbat 
Pûrthenépert fiudiis ' flortnttm ignobilis otU 

Vene:^ , vene^ mes filles , &C. * 
De Pantique Jacob jeune poftérité, ] 

Au nom près de Jacob ^ fubftitué à cefiA 
de Cadmus , ce vers eft une tradu<^ion littérale 
du premier vers de rCEdipe de Sophocle. 

Cette fcene eft inutile ; elle ne fert en effet 
. de rien à Taélion , puifque le fiijet de la pièce 
n'y efl pas même expofé^ 
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SCENE IL 

1 y Los TER comme t odeur £vui agnahle encens / J 
Ceâ la figure ordinaire fous laquelle récri* 
ture fâinte repréfente la manière dont nos 
prières parviennent aux oreilles de Dieu. Dans 
rapbcalypfe il eft dit que la fumée de V encens 
formé des prières des faints y rjfionta enpréfence du 
Seigneur. Chap. VIII. f^. 4. 

Déplorable Sion , qu*as-tu fait de ta gloire ? J 
Ce n'eft point ici une vaine déclamation 
fur le crime & la vertu ; c*eft Tépanchement 
des cœurs fenfibles , ce font des fentiments 
qui naifTent naturellement du fond du fujet. 
Non-feulement ces chceurs font très-beaux, 
mais ils font encore ce que nous avons de 
mieux dans le genre lyrique. RoufTeau , dans 
fes odes facrées , a peut-être plus de force & 
d'images que Racine ; mais , fi Ton en excepte 
le cantique d'Ézéchias , il n'a point ce fenti- 
ment délicieux , cette grâce touchante, qui font 
Famé de tous ces morceaux de poéfie. 

Sion,jufques au ciel élevée autrefois, &c. J 
On a dit avec raifon que ce vers & les quatre 
fuivants , quoique très-naturels , n'étoient pas 
propres. à être mis en chant, parce quèlater- 
minaiibn des mots élevée , akaiffee , retracée & 
penfée , offre un fon foiird & muet qu'on ne 
peut exprimer en mufique. La compîaifknce 
de Quinaut pour Lully étoit fi grande qu'il 
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fuportmoit pref |ue toujours ces termînaifbos , 
lorsqu'elles finiffoient une phrafe ou un feus. 
Remarques de Louis Racine, ^tom, II. pag. 232. 

Puijfé'je demeUfîer fans voix ^ 
Si dans mes chants ta douleur retracée , &cr. ] 

Un pareil fentiment a feit dire à Virgile: 
In fréta dûm flavii curreat , diiin moncibus %mbne 
Luftrabunc convvîxa , polus dum fîdera pafcec , 
Semper lionos , nomenque cuum , laudefque manebune^ 
£nélJe f iiv. /. vett 611. 

Jufqu au dernier foupir n occupe ma penféel ] 

Cette apoftrophe à la ville de Sion , qui eft 
fi bien dans le genre des exclamations douloH- 
reufes du peuple Juif fur la deftruâion de Içnj^ 
patrie, eft on ne peut pas plus touchante. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

kJ N ange du feîgneur , fous fort aile facrée^ &c. ) 
Racinewint ici qu'on a introduit Mardochéç 
dans le calais d'Affuérus, parce qu'il-n*étoit 
pas permis d*y paroître couvert d'un fac ou de 
cendre. Non enim erat licitum indutum faccd 
aulam reps intrare. Efther, chap, IK ir. 2. 

i 

Nom fommes tous perdus^ & c'efl fait £IfracL ] 

Cette exclamation reffemble à celle d'Énco 
4ans Virgile. _ 

Vcnit fumma dics , & îneludabile tcmpus 
Dardaniz ; fuiraus Troes : fuit Iliutn , & ingens 
Glotia Dardaiûdûm. 

Le dernier jour de Troye , ce jour fatal eft arrivé: 
les Troyens ne font plus : Ilium ejl détruite ; ta 
gloire des Dardanides eft pour jamais confondue 
dans l'oubli, Enéide , liv, //. vers J24, 

Dans l'écriture fainte , cette fcehe doulou- 
reufe ne fe paffe point entre Mardochée & 
Efther ; c'eft Atach , l'un des eunuques de \x 
reine , qui fert d'interprète à leurs inquiétudes 
réciproques. Efther, chajp. IV. ^, 1,4, ^^ 
6,8, 
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Jufte Ciel!' tout mon fang dans mes veines fi glace,] 
Ce vers eâ mot à mot dans Phèdre , aâe h 
fcene iil, - 

Prévenu contre nous par cette louche impure , 
// nous croit en horreur a toute la nature.] 

L'idée défavantageufe fous laquelle Aman 
repréfente les Jut£i , paroit reffembler à celle 

SiiVn doniie Tacite. Cet auteu^ prétend que 
ochoris , roi d'Egypte , confulta Toraclc 
cPHammon fur les moyens de faire ceâer la 
contagion qui défbloit fes États; #>racle lui 
dit d'attaquer dans ùl fource le principe de 
cette corruption; &, fans autre examen, Bo- 
çhoris chatta de ion empire tous les Hébreux 
comme une efpece d'hommes quabhorroient^ous les 
dieux. Tacite , liv. V, de fis hiftoires. 

Le fir ne connaîtra ni le fixe , ni l*ag€. ] 
Oa doit ciir<nrelir dans le même naufrage 
les vieillards , les enfants , & tout fcxe , & tout âge ; 
£t, fans confidérci le mérite ou le rang. 
En écoufe U lace, & Tcteindre en leur fang. 

£ftber de Durier , aàt IV, fctnt I, 

^f^iff^K, les pleurs, Eflher» â ces jeunes enfants , 
&C.J V 

Durier fait dire h peu près la même chofe 
ik Mardochée. 

L'in&rtune des luifs , lesrs douleurs & leurs craintes , 
Ont befoin de fccoucs » & nQn pas de vos plaintes i 
Ce n*e(l pas les aider que de craindre pour eux » 
fe c^dk a^ pour tous qu'aider ces malboureux. 

£Jiher , aiie IF. fcenê J. 
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'^Iv^y ofii au roi diclarer qui vous êtes, ] 
Mardochée dit à Atach : Faittsfçavoir à Ejlher 
; )e tu doute point quelle tî aille trouver le roi^ 
quelle ne lui parle en faveur de fa patrie & 
du peuple dont elU ejl fortie. Efther , ehap. IK 
iSr. i. 

Et la mort efi le prix de tout audacieux , &c.] 
uille^ 3 dit Efther à Atach , alle^ dire à 
Mardochée que tout homme qui ofe fe préfenter 
dans l'appartement du roi fans y être appelle.»^ 
eft fur le champ mis à mort y à moins que le roi 
n'étende vers lui fon fceptre d*or en figne de clé^ 
mence, Efther, chap, IK ir. lo 6» //. Juftin dit 
que le rn^e Smerdis ufurpa d'autant plus faci- 
lement i| trône des Perfes , que les rois de ce 
pays n^f(montrem pointa leurs fujets , fous pré^, 
uxte de fe rendre puis refpeêfakles, lÀv. IX. 

Quoi ! lorfque vous voye^ périr votre patrie, &ç J 

Ce morceau eft de la plus ftibliine élo« 
quence ; il tCy a point là de faux brillants ; 
on y trouve cette chaleur qui échauffe , qiû 
embrafe , qui entraine ; enfin cette éloquence 
du cosur fi nécefTaire au théâtre » & mainte* 
nant fi rare. 

Que dis-je ? votre vie, Efiher, eft-eUe à vous f^ 

&c.] 

Dans Euripide , Iphigénîe fait le même rai« 

fonnement: NTefiMyermis de tenir Ji fort i la 

vie , puifque je tft l'ai point reçue de vous pour. 

vous feule ^ mais pour tous les Grecs, Iphigén^ 

' en AuUde , aOt Kficne r. 
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Et quifçaitj lorfqu'au trône il conduijît voi pas -^ 
Sx i pour fauver fon peuple , Une vous gardait pas ? 
C'eft mot à mot la traduâion du paiTage 
foivant. Et quis novit utrùm idcircb ad regnùm 
vjeneris , ut in tali umpore parareris ? E&hex ^ 
chap. IV, ^. 14. Voici la manière dont Dnrier 
a étendu cette idée : 
Car enfin, croiricz-vous éviter les tcmpctes. 
De qui le coup morïel tombcroit ^fur leurs têtes; 
It que leur mauvais fort , refpe£Uût votre rang 9 
K'ailâc pas lufquau trône épuifer votre fangî 
Si pour fauver les Juifs votre bras ne s'emploie, 
le ciel pour les fauver peut faire une autre voie ^ &c% 
Çro/ez-vous que le ciel vous rende fouveraine » 
£t vous donne 1 éclat & le tinte de reine y^ 
C0ur bfilkr feulement de Tillaûre fplendeu^' 
Que répanclenc ft)r vous la pourpre & la grandeur r 
Croyez-vous aujourd'hui poilMet la couronné, 
l^our jouir feulement des plaiiîrs qu'elle donne 3 &c. 
Efiker , oQc IK fient r. 

^ Que peuvent contre lui tous les rois de la terre? 
Eti vain ils s'uniroierupour lui faire la guerre , &c.] 
. La fin de cet alinéa eft de toute , beauté. 
RouiTeau paroit s'être propofé de Timiter dans 
les deux ftrophes d'im cantique tiré du pfeau^ 

Cent rois., ligups entt'eux pour -nous faire la guerre g 
£toient vpnus fur nous fondre de coûtes parcs» 

Ils ont vu nos facrés remparts \ . 
]Ç.eur afpcdl foudroyant , tel qu'un aÏFçcux conaetce» 
Cçs a précipités au cencrp de la terre. 

Le 
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le fetgneur dans leur camp a Cerné la terreur 5 

Il parle, & nous voyons leurs trônes mis en poudrcp 
Leurs chefs aveuglés par Terreur, 
Leurs foldats confternés d^*faorrcur , 

l-eurs vailïcaux fubmcrgés ôç brûlés par la £budrc : 

Monuments éternels dp Çi juilc fureur. 

^u feul [on de fa voix la mer fuît, U cul 
tremble, ] 

L'image de la mer qui fuit à la vue du 
feigneur , eft empruntée du ofeaume CXIII. 
ir. 3. Mare vidit & fugit, C'eft Homère qui 9 
fourni l'idée du ciel qui tremble , iljade L 
vers 5}p Im^ge fiiblime qu'Horace, ode L 
liv. ///.Virgile, énéide , liv. IX. yers 106 ; 8c 
Ovide , métamorpA. liv. L vers 180 , ont tous 
copiée. 

Et Itsfoibles mortels , vains jouets du trépas , &c.] 
L'idée de ce' vers fublime eft empruntée 
d'Haïe , ch. XL. "^. 17. Omnes gentes quaji non 
Jînt, Jîc funt coram eo^ 

Et s*ilfaut que fa voix frappe en vain vos oreil^ 

/«,&c.J 

Si vous garde^ aujourd'hui , dit Mardochée , 

le filence , Dieu prendra d'autres moyens de tirer 

les Juifs de l'opprejjîon. Efther, chap, IV. ^,4. 

Et vous y qui naure^^ point accepte cette grâce , 
&c. J 
J^t tu 6» domus patris tui perihitis , &c. Ibid, 
chap. IV, ^. 14, 

Tome m. H 
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Et pendant ces trois jours gardent un jeûne aufiere\ 

Ce vers & les trois précédents font une tra- 
duftion d'Çfther, 

Fade & congrega omnes Judaos quos in Su^am 
repereris , ♦6» àrate pro me. Non comedatis & non 
hibatis , tribus diebus & tribus noâibus. Efiiier, 
chap.*IK ^. 16, Ce jeûne conilflolt à nç 
manger qu'une fois le jour , & à s'interdire 
toute nourriture préparée ^n ku. ,j4ntip judaïq, 
liv, IX, çhap. VI» 

J*irai pour mon pays m'offiir en facrifiçe. J 
Ce fçntiment eft pris de récrirure fàinte^ 
Et moi, dit £âher , j'irai me préfenterau roi , &c, 
/f m'expoferai volontairement à ce danger » à la, 
mort mime, Efther, chap. IV. if. 16^ 



SCENE l h 

\J MON fomeraÎJi rai / &c. ] 
Seigneur , mcn Dieu , dit dç mêm^ Efther 
dans l'écriture fainte » vous qui mérite^ fiul dt 
porter le nom de notre roi, ^c.j'ai appris démon 
père que c'efivous, &c, qui ave^féparé Ifraël du 
milieu des nations; que vous ave^ aujji choifinos 
pères pour régner parmi eux, 6f pour faire de leurs 
defcendants votre peuple & votre partage. Efther > 
chap, XIV. ^. i -/. Et plus bas : Pour nom, 
Çeigneur , nous avons çu le malheur de vous offert-^ 
fer ; vous nous ave^ punis en nous livrant aux 
nations ennemies dont nçus adorioui Us dicux^ 
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Pour rendre à d^ autres d'uuM un honneur adultère. ] 
Uh honneur adultère : expreilion heureufe & 
nouvelle, qui répond à celle de l'écriture fain te, 
.qui défigne .toujours , par le mot fbmicari ou 
fomicatio , le culte idolâtre que les Ifraélites 
Kiidoient à des dieux étrangers. 

Mais c*eft peu d'être efclave , on la veuf égorger, J 
Ce neft point affi^ , dit Efther , pour cette na^ 
non barbare , de nous tenir dans Vefclavage & Vopr 
prejjion; ils attribuent la force de. leur bras , que 
vous avej^ armé contre nous, à la puijfance de 
leurs idoles; Us veulent changer le cours de vos 
prome£iSf dàruke Us refles dun peuple qui peut 
devenir encore votre héritage , 'fermer la bouche à 
tous ceux qui louent votre ^nt nom , éuindre enfin 
h feu facré de votre autel, C'eft aux nations i/t-^ 
fidelles qu'ils prétendent ouvrir la bouche pour ce- 
tébrer le pouvoir des idoles , fr exalter a jamais 
les foibles grandeurs £un roi mortel, N^.abandon- 
ne^^pas votre fceptre à ceux qui ne font rien devant 
vous , afin quils n'outragent point votre nom en 
infultant à: notre ruine ; faites retomber fur eux 
l'iniquité de leurs projets ; perde^ fur-tout ce mé- 
chant homme qui a commencé de nous perdre, 
Efther , chap, XJK f. S-n. chap.XlIl f. ly^ 

Tu fçais combien je hais leurs fêtes criminelles , 
&c.] 
Vous fçaveit Seigneur, que je hais la gloire 
'des infidelles , que j'abhorre toute alliance avec les 
incirconcis , &c. vous fçave^ aujfi que dans le 
temps où je dois porter la couronne, je détefte le 
ûgne forcé de mon élévation , que je la mets au 

Hij 
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deffbus des chofes les plus viles , quon ne la voit 
point fur ma tête dans les jours que je puis' con- 
jacrer à la retraite. Vous ne m'ave^ point vu, 6 
ifion pieu ! ajjîfe à la table d'Aman ; je naijaf 
niais pris plaifir aux fiftins du roi , je n al point 
bu dans la coupe fâcrilége qu*on avoit offerte aux 
idoles ; enfin depuis que vous m*ave:i conduite 
dans ce palais^ jufquâ préfent^ vous fçave^^, ô 
Seigneur Dieu d* Abraham ! que je ne me fuis 
jamais réjouie qu'en ^ous. Efiher, chap, XIK 

Accompagne mes pas , &c. } 

O mon Dieu / . . . donnez-moi cette noble ajffliT 
rance , cette fermeté généreufe , ces paroles tou^ 
chantes qui peuvent calmer à mon approche 'ce Uog^ 
furieux. Efther , chap. XIV^ ^. 12 fy ij. 

JLesQraps , les vents ; les deux . te font fbultHs. 1 

Ce vers paroît êtrç imité dû fixieme vçrs dç 
Lucrèce: 

TV 9 dca \ te fiigiunf venti ^ te n^Ha cali, 
tfûHlçnzut a traduit ainfi : 
Vo feul de tes regards écatte les nuages^. 
jCMTç lies aquilons , dilfipe les oraçes» 



dby Google 



s UR £. S T M E R. 



Ï7Î 



N'i 



SCENE lit. 



'i TOJT' c E pas affei qu'un vainqueur odieux , 
&c*] 

Roufleau a imité ce tour élégant dans une 
de fes odes.- 

Ce n'eft donc pas alTec que ce peuple perfide , 
De la faince eicé profanateur Aupide^ 
lût dans tout l'Orient porté Tes étendards S 
Ce paisible cyran de la Grèce abattue 

Partage à notre vue 
La plus belle moitié du ti!6ne des* Céfart. 

Livé ///. ode JVé 

^ue de corps entaj^sl &€.] 
Nous n'avons point en France de morceauifc 
plus précis , plus pittorefques & plus paffionnés ; 
le génie de Racine étoit fi fouple qu'il y avoit 
peu de genre oii il n'eût excellé. Ce morceau 
&c tous fes chœurs font une preuve que , s'il 
eût compofé des odes , il eût été un très-grand 
poëte lyrique. Remarquez encore que la va- 
riété dfe la mefure oc des vers donne à ce 
xnorceaM une harmonie admirable. 

Je tomberai comme une fleur , .&c. ] 
Virgile a peut-être fourni Tidée de ce vers i 
énéid, ïiv^IX, vers 43 s » en comparant Euryale 
mourant à une fleur qui a été arrachée de la 
terre par une charrue. 

Purpureus veluti eum flot fuccifus aràtrù* 

jMalherbe a dit après \vX ^ poéjîes y liv. VL en 
■ * H "i Google 
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parlant de la brièveté des jours de MademoU 
ielle du Perier: 

le rore> elle t vécu ce que vivent les rofes, 
L'efpace d'un matin. 

Hélas I fi jeune encore , &c. ] 
La répétition de ces deux vers eft on ne 
peut pas plus touchante. Racine ne fe conteme 
pas de varier la meûire de fes vers y il varie 
auflî le ton. Âpres la peinture horrible du car- 
nage, il peint un enfant qui fe plaint. Ces 
différents contraires fervent beaucoup à animer 
le ityle. 

Le Dieu que nousfervons eft le Dieu des combats J] 
RoufTeau a rendu la même idée ^ liv. L 
ode X. 

PjUoiiTez , rot des rois » venez , juge fupiême ^ 

Faire éclater votre courroux « 

Contre l'orgueil & le bUrphême 

De l'impie armé contre vons. 
le Dieu de l'univers eft le Dieu des vengeances* 
Xe pouvoir & le droit de punir les oâènfes 

N'appartient qu'à ce Dieu (aloux. 

// renverfe l* audacieux, J , 

Cette idée entroit aufTi dans la morale des 
païens. O Néméfis ! ( dit Antigone dans Euri- 
pide) 6 foudres effrayants de Jupiter l vous con» 
fondes^ l'orgueil audacieux, Phenicienh. aâe L 
fient II. 

Il prend rhumhte fius fa défenfe^l 

On dit prendre la défenfe de quelqu'un , on 
dit auffi prendre qiulqu'unfous fa ptoteâlùn ; maii 
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«rendre foUs fajéfenfe a-t-il été reçu par Tufage ? 
Lîen de plus commun , félon M. Tabbé d'Oli- 
Vet, que des termes qui paroijfent fynonymes ^ 
& £ui ne peuvent être mis l*un pour Vautre, fuit 
avec les mêmes prépofitions, /bit avec les mêmes 
verbes^ Remarques, nouVé édit, pag. #/. 

Pieu y que la lumière environne ; 
Qui voles fur Vaîle des vents, ] . 

Cette image eft tirée des pfeaumes. 

AmïElm lum^ne ficut veflimento .... qui am^ 
bulas fuper pennas ventorum. .... Pfeaume ClII. 
1^. ^ &'3. 

Defcends , tel qu'autrefois la mer te vit défendre, ] 
Ce vers préfente une belle image. Dieu dit 
dans Texode , chap. IIl. ^. 8 , quil efi defcendu 
pour fauverfon peuple», 

Qu'ils (oient comme la poudrgrf/ la paille légère, 

&c. ] 
Ceft le tanquàm pulvis quem projîcit ventus 
de récriture fainte, que Rouâ*eau traduit ainû^ 
ode XV. 

£t votre foufHe m'enlere 

De la terre djes -rivants , 

t^oixime la icuille (Echée f 

Qui de fa tige arrachée 

Devient le jouet desi vents. 
Cet afte eft apurement très*court & très- 
vuide d'aâion : mais il eft précieux par les 
beautés de détail , par une verfification tantôt 
fublime , tantôt touchante , toujours exafte » 
^pujours hannonieufe & toujours naturelle. 
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ACTE I I L 



SCENE PREMIERE. 

xi NTIN , las d^appeller un fammeU q^ UfiiU, 
* &c. ] 

Il faudroit pour Texaftitude , unfommeil qui 
Ufuyo'u. 

On y canferve écrit le fervicc & l'offenfi.'\ 

Les Perfes confervoient des journaux- de 
tout ce qui fe paiffoit. Phylacus , fils d'Hyftiée > 
combattit vaillamment contre les Grecs, il fut 
écrit au nombre des bienfaiteurs des rois de 
Perfe. Hérodote , liv. VIII, Xercès promit à 
Paufanias que fes fervices feroient à jamais 
écrits dans fa maîfon. Thucydide , liv. L 

Linfoltnt devant mot ne fe courba jamais. J 
Aman fe peint ici avec les couleurs les plus 
vraies. Son caraâere efl fans contredit le mieux 
fait de cette pièce. 

Environné d^ enfants ^foutiens de ma puiJfance,Sic!\ 

Aman réunit fa femme 6» fes amis , il leur fi( 
remarquer la grandeur de fes richejfes , le nombre 
de fes enfants , la gloire dont le roi l* avoir com^» 
Ué, Sic, Malgré l'ajfemblage de tous ces biens, 
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je comptmai , dit-il , pour rien tous les honneurs 
dont je jouis ^ tant que je verrai Mardochée ne pas 
daigner fe lever de fa place lorfque je pajfe, Eflheri 
^hap, K ir. 10, Il f 12 & /j. 

De cet amas Charmeurs la douceur pajjagere 
JFaît fur mon comr à pein% une atteinte légère. ] 
Ce fentiment eft bien naturel & bien vrai ; 
.Racine a eu le malheur de l'éprouver. par rap- 
port à lui-mêm^ : il difoit que la pjus mince 
critiaue lui iàifoit plus de peine , que les ap« 
plaùaiâements & les éloges ne lui caufoient 
de plaiiir» 

CUtoit trop peu four moi d^une telle viâime, &c. J 
Pro nihilo duxit in unum Mardochaum mittere 
maniis fuas. Eft. ch, IlL ^. 6, On voit que le 
.germe du morceau dont ce vers feit partie , eft 
oans récriture fainte. Racine ne faif , pour ainfi 
dire , que le développer ; mais c'eft de ce poëte 
ihblime qu^il faut apprendre à parler le langage 
des livres facrés. 

Je les peignis pttijfants , riches , feditieuM. } 

Ce moyen eft femblable à celui cmi déter- 
mina Pharaon , roi d'Égjrpte , à perfécuter les 
defcendànts de Jacob. Fous voyet(^, difoit-il à 
{es peuples, que la maifon d'ifraël s*eft confidé" 
rablement augmentée, & que fa puijfance efi déjà 
plus grande que là nôtre. Exode , chap, /. ^. p. 
Ce tut de tout temps le prétexte qui fervit à 
juftifier les perfécutions qu'on fit au peuple 
Juif. Lorfque Cyrus eut permis aux tribus de 
Juda & de Benjamin de rétablir le temple de 

Hv 
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Jét'ufalem , ks Samaritains ècrivlroK an roi 
miUl n*avoit qu'à faire conjhker les hifioires de 
/es prédècejfeurs s ^ quil y v^rroii gue la vilU 
de JémfaUm efi une ville rebelle , ennemie des roisp 
&c.Efdras, /iv. /. chap, /r. ^. i^. 

Étrangers dans la Perfe y à nos loîx oppcfés » &c.] 

L'idée que donne Aman , dans cet endroit » 
du caraâere des Jui6, parok empruntée du 
paflage fiiivant de Tacite : 

Moyfe, dit cet hiftorien, pour, plier à^fes 
idées la nation Ifraélite , tajpijetnt à de nouveaux 
ufages , & tout à fait contraires à ceux du refte 
des mortels : ce que nous regardons comme facré ejt 
profane pour elle ; on y permet du contraire tout 
ce que nos loix nous dqendent. . . » . Elle rCa que 
de la haine & de V inimitié pour tous les peuples. . « . 
Le inépris des dieux étrangers , leur détachement 
de la terre , leur indifférence pour leurs parents , 
leurs enfants & leurs frères , font parmi eux des 
fentiments fondés fur les premières imprejfions de 
V enfance. Hiftoire,/iv. V. 

Dans Eilher , Aman dît de même au roi de 
Perfe : // fe trouve uru naùon difperfée dans les 
provinces de votre- empire ; fes membres vivent i» 
apparence (épatés les uns des autres ; ils font fou- 
rnis à des loix qui leur font propres ; ils pratiquent 
des cérémonies toutes afférentes de celles du autres 
peuples ; la première de fes loix eft de rCohferver 
jamais celles du prince. Ch. III. ■^. 8. Et plus bas : 
Ordonne^ que tout ce peuple pértffe , & je fuis 
prêt de compter dix mille talents au tréfbr de votre 
épargne. Chap. III. f^. 8 & 9. 
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Le roi, dès l'heure même, &c.] 
Ceci cft traduit mot à mot de l'écriture 
falnte. Tulit ergh rex annulum quo utebatur de 
manu fuâ & dédit eum Aman, . . . Dixitque ad 
eum : argentum quod tu polliceris , tiuim fo ^ de 
populo âge quod tibi placet. Efther , ckap. III. 
-fr. 10 & 12. _ 

Quel roi que cet Aflbérus , oui ordonne le 
mauâcre d'une nation entière lur le rapport 
d'un feulminifbe , fans examiner de quel crime 
elle peut être coupable ! 

Que tardei'vous ? Alle:^, & faites promptement 
Élever de fa mort le honteux injlrument. J 

Traduâion du vcifet fuivant : Refponderunt^ 
que «... amici : jubé parari excelfam trabem . . ♦ 
& die manè régi ut appendatur fuper eam Mardo* 
chueus, EAher, chap. V. 7^. 14. Jofephe, antiq. 
judaïq. /iv. XL chap, vi. Les plus hautes po- 
tences étoient les plus ignominieufes« Galba 
ayant condamné à mort un citoyen Romain , 
fit djefler une croix fort élerée , pour faire 
honneur, difoit-il, à fa qualité; mais, dans 
le fond j pour le couvrir d'une plus grande 
confiifion, Suétone» vie de Galba, chap. IX» 



^>^ 
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SCENE III. 

^^UEL honneur ^ pour fa foi , quel prix a-t-if 
reçu F] 

Dans récriture , Afluérus fait la même quei* 
tlon à fes officiers. Efther y chap. V. ir 35 
thap. XII. ir. j. 

Jofephe dit qu'ÂiTuérus trouva dans les mé-*' 
moires qu*on lui lifoit : un tel a reçu un certain 
terrein pour une belle aâion qu'il a Êiite ; un 
autre a reçu des préfents. pour prix de fa fidé- 
lité : mais qu'étant venu à là confpiration dé- 
couverte par Mardochée , le roi remarqua qult 
avoir été fans récompenfe ; qu'il fit dés-lors 
ceffer la leâur^ pour s'occuper des moyens 
de réparer l'oubli d'un aufll grand bienfait. 
jintiq.jud. liv. XI. chap. 6, 

O, d^unji grand fervïce oubli trop condamnahfe ! J 

, Tout ce couplet eft très-beau , & corrige un 
peu la foiblefle continuelle du rôle d'Aflîiérus « 
qui ne montre fa grandeur que par une pompe 
oc iune magnificence extraordinaire. 

Du mérite oublié nousfaffèfouvenir.^ 

Mérite eft ici pour bienfait. Racine Toppofe 
à ce quil faut punir, LëJ anciens avoient Tin- 
gratitude en horreur ; ils ne croyoient point 
qu*on pût , fans crime , perdre de vue un bien- 
fait. Hercule furieux d'Euripide , .aâe V, . 
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Il voit l'aftre qui vous éclaire, ] 
' Cette périphrafe ne nous paroît pas trop na- 
turelle ; TAfaph dcvoit répondre fimplcmentj 
il vit. 



SCENE IF. 



R. 



REGARDE a cette porte ; 
Vois s'il s* offre a tes yeux quelque Grand de ma 
cour,] 

Statimque rex : quis efl , inquit , in atrio ?.. ; 
Refponderunt pueri : Aniariftat in atrio, Eflher", 
cap, VI, ^.'4&s* Jofephe , antiq. jud./iv. Xl^ 
chap, 6, , 

Quil entre, ] 

Dixitque rex : ingrediatur* Efthcr , ibid, '^. f» 
Jofephe, i^iif. \ 



D 



SCENE y. 

IS'MÙI donc : que doit faire un prince ma- 
gnanime ? &c. ] 

. Ceft la même queftion que fait Affuénls à 
'Aman. Qtdd débet fieri viro quem rex honorai^ 
defiderat? Efther^ cap. VI, ^. 6, Idée que Dii- 
rier a préfentée de la manière fuivante: ', 
Haman , j'aime un Aibjet généreux ie £delle y ; 

.De qui de gçands câéts m'ont témoigné le scie $ ^ -^ 
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U TcAime » ie l'aiine 8c lui doy ont de biens » 
Que c'eft uop peu pour lui du haut rang ^ue tu 
t>f'mof de queli honneun ma puifTance rojiale 
t>oic cnverf fa verra fe monftrer libérale ? 
Vy-moy : que do/-je faire afin de l'honorer 
Amant que nu 'grandeur le peut faire efpérer ! 

^Se K fittu II. 

'Pour VOUS régler fur eux , que font-ils près de 



réé 
vous ? J 



. fres d^ vous 9 pour dire, â votre égard ^ au 
prix de ce qiu vous êtes. M. l'abbé aOlivcc 
doute que l'ufage aâuel (buffre cette manière 
de parler. Rem, fur Racine^ nouv. édit. pag. lu 
L*abbé Desfontaines prétend au contraire qu€ 
cette exprejjîon efl d*ufage , 6» quelle fe trouve 
dans les bons auteurs. Racine vengé , pag. 244, 
Faugelas, ajoute M. Tabbé d'Olivet , ^/ ^«^ 
c*eft un barbarifme. Cela pouvoit être de ton 
temps; mais, comme Ta très -bien obfervé 
l'abbé Desfontaines , Vaugelas neft plus un lé* 
giflateur^ non plus que Patru ni Ménage. Horace 
Je moquoit de ceux qui , de fon temps , vouloient 
mon. nufdt d^ aucun terme qui ne fe trouvât dans 
\es loix des dou^e tables, Épîtres y liv. IL épit. /« 

Jfe voudrois donc , Seigneur , que ce mortel heu^ 
reux^&ccl 

Le reAe de ce couplet efl: une traduâion 
littérale du livre d'Eflher. 

L'homme , dit Amao , que le roi veut combler 
defes ptveursy doit être revêtu defes)iahits royaux: 
il faut qu'il monte le cheval qui fert au roi dans 
les jours dé cérémonie ^ qu'il ait la couronne fur 
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la teiè^ & que le premier des princes & des ftU 
gtteuri\ tenant la bride du cheval^ marche à coté 
de votr€ favori y le conduife par toute la ville , & 
crie â haute voix : Ainfi fera traité celui que le 
roi veut honorer. Chap. Vl. ^. 8 & 9. Jojephip 
étntiq. jud. chap. XI. ^.6. 

Va 9 ne perds point de temps. Ce que tu m* as diêti 
Je veux de point en point qu'il foit exécute. ] 

jéllle^ , dit de même Afluérus à Aman , prene^ 
mes vêtements royaux & le cheval que je monte, 
faites rendre à Mardochée les honneurs que vous 

aves^ prefcrits prene^ garde d'omettre aucune 

des circonflances dont vous ave^ prétendu accompar 
gner ce triomphe. Efther , chap, VL ir.io, Jofephey 
ihid, liv. XÏ. chap. 6» 



j 



SCENE V L 



AMAis ê^un tel honneur un fujet n*a joui.'\ 

Il n'y a guère qiie Thiftoire des Juifs qui 
préferite des exemples de cette diftinâion ac- 
cordée à un fujet. Dès que Jofephifut expliqué 
le fonge de Pharaon ^ le roi lut dormafon anneau, 
en ligne de V autorité qu'il lui confioit ; & tous les 
fujets de cet État eurent ordre de lui obéir comme 
au Jûuverain lui-même. Cours d'hiftoire univen- 
felle , petits éléments , tom. IL pag. i^ç. Le roi 
lui fit auffi donner une robe de Byffus ou de 
fin lin ; il lui mit au cou un collier d'or , il le 
fit monter for un char qui fuivoit immédiate- 
ment celui des rois d*Égypte : uh hétos marclm 
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devant lui , ,& crioit à haute voix : quonfléchljft 
le genou devant Jofeph. Genef. chap, XLL jjr. 42 , 
4J. Jofeph, antiq. jud. liv, IL chap. nu 



SCENE y I I. 

XL STVËR , que craîgne^'Vous^ SuU-jepas votre 
frerc?] 

Patoles d'Affuérus dans Efther. Qu'avei-voits:, 
'£ftker ? Je fuis» votre frère , ne craigne^ rien ; 
non , vous ne mourre:^^ point : la loi portée pour 
tous mes peuples ru vous regarde pas ; approchez, 
& touche^ monfceptre. Chap. XV. ^. 11 , I3 o£ 
14. Le commencement de cette fcene eft em- 
prunté des huit premiers verfets de ce clia- 
pitre. 

Seigneur, je n*aifamaîs contemplé qu'avec crainte 
X'augufie majefté fur votre front empreinte, &c,] 

Grand roi ! vous m*ave^ paru comme tanse de 
'pieu ; j'ai été faifie du trouble le plus vif à la 
vue de la gloire qui vouj environne. Vous êtes , 
Seigneur , Wi prince redoutable ; fai vu partir 
'de vos yeux des rayons de gloire fi lumineux, 
que les miens en ont été éblouis, Eflher , chap, XV. 
yr. 16. 

Cette comparaifon de l'air imposant d'ud 
Homme avec celui d'un ange , eft très- fré- 
quente dans récriture fainte. Voyez Geneft,, 
ch. XXII. f. 10. Liv. L des rois, ch. XXIX. 
f. 9. Ibid. llv. n. chap. XIV. f. 17. 
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Et qu'Aman foit admis à cet excèi cThonruur.l 

C'cft Tci récriture faînte fuivie- exafitemeilt; \ , 
Seigneur, dît - elle ^ Jî j'ai trouvé grâce devant, 
vous, fi vous vous faites un plaifir de ni accor- 
der ce que je fouàaite , amene^ demain avec vous 
Aman au fiftin que j'ai ptéparé che^ moi y & je 
vous découvrirai ce que je veux obtenir, Efther, 
Chap^ V. f. 8. 

Dans un autre fujet, nous ferions remar- 
quer qu'Eflher pôuvoit très-bien révéler au roi 
1 injurfice d'Aman , fans l'inviter à un feftin ; 
ce trait reffemble trop à une perfidie indigne 
d'une belle ame. 

Et j'ai i pour m'expliquef , hefoin de fa préfence, ] 
Il nous femble que le triomphe de ^lar- 
dochée âuroit été ihieux placé après la fête 
qu'Efther devoit donner à Affuérus ; il y a fof 
la fcene une forte de vraifemblance , dont 
les droits font au-deiTus de la vérité. Racine > 
il eft vrai, afuivi l'écriture fainte de point 
en point ; mais n'auroit-il pas trouvé plus d'a- 
vantage à s'en écarter ? On auroit vu avec 
plaifir la faveur de Mardochèc de\fenir l'ou- 
vrage des larmes & des repréfentatioi* d'Ef- 
ther. Ce paflage fubit de la difgrace du peuple 
Juif à un état plus heureux , auroit arraché des 
larmes aux fpeaateurs 5 au lieu que cette fitua* 
t'ion ne produit aucune efpece d'attendriiTe- 
ment. 

Vous , que l'on cherche Aman , &c. ] 
Traduâion libre de ce verfet. Statîmque rex , , 
vecati , inquit 9 citt Aman , ut Eflher ùbediat 
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voluntatî: Efther , cap. V. ^, s* C'étoit la plils 
grande faveur à laquelle un fujet pouvoit pré* 
tendre dans la Perfe ; les rois de ce pays nxan- 
eeoient toujours fculs; ils admettoient cepen- 
dant quelquefois à leur table leur mère , mais 
jamais leur époufe. Lorfqu'ils accordoient cette 
grâce à leurs concubines , ils les faifoient ac" 
compagner d'un eunuque armé d'un arc & 
d'une flèche , qui fe tenoit derrière elles , & 
qui étoit toujours prêt à punir ceux qui auroient 
ofé les fixer. Sardus, mœurs & ufages des anciens 
peuples , /iv. /. ch, xxi, Artaxercès fit venir à 
ia table Tes fi'eres ; ce Ait une nouveauté. Dans 
une autre occafion , les Grands de fa cour furent 
jaloux de l'honneur qu'il fit à Timagore le 
Cretois, ou , félon d'autres, à Entyme dé 
Gortinne , en, l'invitant à manger avec lui. 
Plutarque , vie d'Ârtaxercès ; j4then^ deipm^^ 
foph, liv. I. 



D. 



SCENE IX. 



^ lEU ^ notre Dim, fans doute, a verfi dans 
•fon caur 

Cet efprit de douceur, ] 
C'eft la traduftion du paflage fuivant : Co/i- 
Vertitque Deus fpiritum régis in manfuetudincm* 
Eaher,cap.XF.f.2. 

Tel qu*un rui/feau docile. Sic] 

Cette comparaifon eft prife du verfet fui- 
Vant du livre des proverbes. Sicut divifiona 
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dquarum , ita cor reps in manu dominî, Chap« 

Malheureux ! vous quittei le maître des hu^- 
mains^&.c.'l 

Le fond de cette idée eA emprunté du 
pfeaume XCVI. Confundantur omnes qui adorant 
jculptilia, & qui gloriantur in fimulachris fuis^ 
i^. 7. RoufTeau l*a traduit ainfi : 

Soyez à jamais confondus y 
Adorateurs impurs de pro£uies idoles $ 

Vous qui , par des voeux défendus , 
Invoquez de vos mains les ouvrages frivoles. 

r adorerais un dieu fans force & fans vertu ! ] 
Roufleau a rendu ainfi la même idée. 
C'eA moi qui , du plus hauc des cieudc 9 
Da monde que j'ai fait règle les deftinées; 

C'efl moi qui brife les faux, dieux , 
Jtiift^rabies jouets des vents te des années. 

Ode tirée du pfeaume XCFl. liv. /. ode XIV. 

Refte d*un tronc par les vents abattu, ] 
Cette idée femble prife d'Horace. 

Olim truncus eram ficulnus » inutile lignum : 
Cum fàher 9 incertus fiamnum faceretne Priapum 9 
Maluit ejfe deum. 

Satyres, liv. IT. fatyre viii# 

Que ma bouche & mpn cœur, 6» tout ce que je 
fuis, Slc.\ 

Ce couplet eft un peu plus foible que les 
autres ; il n'a point cette plénitude , cette 
onâion , cette rondeur qu'on admire dans les 
fiùyants. 
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Tous fes jours paroijfent charmants , &Ci } 
RoufTeau a répandu les mêmes tdées dans 
plufieurs de fes odes facrées. On lit dans 
l'odè XII. 

Cette mer d'aboadance , od leur ame Te noie y 
Ke craint ni les écueiis , ni les vents rigoureux > 
lis ne partagent point nos fléaux douloureux : 
Ils marchent fur les fleurs y ils nagent dans la joie. 
Le fort n*ofe changer pour eux. 

// s'endort , d s éveille au fon des mftruments.] 
Ceci eft imité , félon Louis Racine, de la 
peinture que fait Ifaiie des voluptueux. Cithara 
& lyra , 6» tympanum & tibia , 6» vinum in con- 
viviis vejlris. Chap. V. ^. là. tlemarques fur 
Racine, tom. II. pag. 241. 

Et d* enfants à fa table une riante troupe , &c. ] 

RoufTeau a dit aufli dans fes odes facrèes » 
liv. I. oàc yii. 

Leur podérité floriflânte , 
Aind qu'une tige naiffanre » 
Croît & s'élcve fous leurs yeux \ 
Leurs filles coutonûent leurs têtes 
De tout ce qu'en nos jours de fetet 
Kous portons de ^lus précieux. 

Heureux , dit-on , le peuple ftorïffant , 8cc.] 
Heureux , difent-ils , le rivage 
Où Ton jouit d'un tel bonheur ! 
Qu'ils reftent dans leur rêverie. 
Heureufe la feule patrie 
Où l'on adore le feigneur! 

Roufftm , \kï(L liv. lé ode Vit* 
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iMle paix pour l* impie ; il la cherche , elle fuit, J 
M. Tabbé d'Olivet défapprouvç ici il la cher^ 
ehe ; il dit, avec Vaugelas, qu'on ne doit pas 
mettre le pronom relatif après riulle paix , deux 
mots inféparahles qui ne font ni ne peuvent être 
fuivis d'un article. Rçmarq. fur Raçin^ , nouv^ 
édlt.pag. 3<f. 

Et le calme çnfon cœur ne trouve poira de place, ] 

Impii autem quafi mare fervens quod quiefcere 

non potejl , a dit Ifaïe ; & plus bas : non eftpax 

impiis. Chapitre LVII. ir. 20, 21. XLVIII^ 

Le remords au dedans le glace. ] 
Un trait d'Euripide rendra cçtte morale plus 
fenfible. 

M É N É L A s. 

Que vous efi'il arrivé ? Quel chagrin vous, 
afflige? • \ 

O R « S T E, 

Mon propre cœur ^ le fentiment cruel de mtf 
crimes. Orefte , aàe II. 

La gloire des méchants en un moment s*éteint.\ 

Racine a dit encore dans Âthalie » a^e IL 
fcene vu. 
Le bonheur des méchants comme un torrent iécovlcm 

On nous appelle \ allons rejoindre notre reine.\ 

C'eft ici principalement que nous devons ad* 

mirer l'adrefle avec laquelle Racine a fçu lier 

(es chopurs avçc Taftion. Les tra^iquçs ai^ciens | 
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à Texception de Sophocle , n*ont point attetnt 
k ce genre de perfeâion. Le chœur , félon la 
remarque de M. de Voltaire , rempliâbit chez 
eux VintcrvalU des aBes , & paroJ^it toujours 
fur la fcine. Il y avait en cela plus d'un zncon>' 
. vmïent ; car ou il parlait dans les entre-aâes de 
ce qui s'était pajfé dans les oBes précédents, & 
c'était une répétition fatigante ; ou il prévenoit 
^ie qui devait arriver dans les a&es fuivants , & 
cette annonce déro^it le plaifir de la furprife; 
ou enfin il étoit étranger aufujet, & par confe* 
quent il devait ennuyer. Ces inconvénients , ou 
plutôt les difficultés de les éviter, détermi- 
nèrent nos poètes à ne plus faire ufage des 
chœurs. Ce fut Hardy qui -donna le premier 
exemple de cette réforme en i6i7. Ce que 
dit Alaigre aux violons dans la comédie des 
Proverbes d* Adrien de Montluc , repréfentée 
en x6i6. 

Soufflez » ménéttierj $ Icpourfc yienc. 
eft la preuve la plus ancienne de Tufage où 
l'on eft aujourd'hui de faire remplir nos entre- 
laces par Torcheftre. Hift, du théâtre français , 
tom. IV. pag. 223. 
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A C TE I V. 



SCENE PREMIERE. 



jLià ihidtre reprifente les jardins ^Efiher , &C.3 

Ici la fcene change. Racine n'a jamais violé 
la règle de l'unité du lieu que dans cet en» 
droit : mais il n'a point prétendu faire une tra* 

fédie dans les règles ; il a vpulu mettre en 
ialogue Thiftoire d'Efther » cfu'il a choifié 
comme la plus propre à la maifon de Saint- 
Çyr & à fa fondatrice; il a cru que , pour jetter 
plus de vivacité , il devoit ajouter au?c charmes 
des vers ceux de la muûque Çl le fpeâaclç 
des décorations. 

Il fçah qu'il me doit tout, &c. ] 

Louis Racine dit qu'un minijire qui etou en^ 
core en place ^ mais qui n'étoit plus en faveur, 
avoit 4ans un moment de colère tenu des propos 
femblables. Remarques 9 tom. IL pag, 242^ 

Quavec un cour d'airain exerçant fa puiffance, J 
C'eft l'expreffion d'Horace : 

JIU nbur ^ ^s triplex 
Cirça peUus erat , 8cc. 

Qie% f \ir* L ode nu 
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Et pour prix d*une vie â leur haine oppo/ee. J 

' Nous croyons qu'il y a ici une faute d'im- 
preffion , & qu'il s'eft gliffé oppofie pour expofée. 
Ce mot expofée fe trouveroit , çn ce cas , deux 
fois dans deux vers. 

- Nous remarquerons enfuite qu'il y a une 
petite amphiboloeie : expofée fe rapporte-t-il 
à U haine, ou À la vie ? Les grands écrivains 
cxafts , & fur-tout Racine , ont grand foin 4'é- 
yiter cette faute. 

Seigneur , nous fommes feuls ; que fert fk nous 
flatter?} 

Pourquoi Zarès vient-elle dans 4'apparte- 
;nept d'Ellher, où elle n'eft jamais entrée? 
Il nous femble que le palais d'Affuérus n'étoit 

f>as le lieu qu'Aman devoit choifir pour exha- 
er fa fureur , & qu'il n'eft pas plus propriî 
aux rçpréfentatlons que Zarès fait à fpn époux 
fur les mçtife fecrets de fa conduite. Ce n'eft 
jpoint au pied du trône des rois qu'on va 
convenir qu'on n'a rien fait pour eux que par 
intérêt, qu'on n'a tenu compte de riçn pour 
obtenir leurs faveurs , qu'on a foulé avix pieàs 
les remords , la crainte oc la pudeur , &c. Lç 
iiea le plus retiré n'eft point aftez fecret pour 
CCS aftreufes déclarations. 

Ce Juif même , il le faut confejfer malgré moi , &c.] 
' // le faut confejfer malgré moi , fent un peu 
la cheville ; me caufe quelque effroi , «ft plus 
foible que ce que dit Zarés dans l'écriture 
fainte. Si Mardochée eft de la race des Juifs , 
vous ne pouneei-lui réfljler : vous périre^. Efther, 
chap.FI.f.i^. Ie4 
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/>/ malheurs font fouvent enchaînés l'un à rautre\ 

Ce n'eft point iciune maxime ifolée & froide; 
c^eft un fentiment qui naît du fond du fuiet. 

Oh tendez-vous plus haut ? ] 
Cet liémiftiche eft un peu dur ; qu^tfpire^- 
vous encor? auroit dit la même chofe. 

Mais à grands pas v€rs v0us je vois quelqu'un 

marcher; 
CeftMydafpe,] 

Nous ne dirons qu'un mot fiir cette fçene; 
c'eft qu'elle eft inutile. Z ares ne vient, à la 
vérité , que pour donner un confeil qu'on ne 
fuit pas.; mais les maximes qu'elle débite font 
admirables. 



SCENE IL 

^ElGNEURy je courois vous chercher. 1 

Les eunuques du roi vinrent au-devant £Aman l 
6» V avertirent de fe rendre au plutôt au fejlin .qiu 
la reine avoit fait préparer. Eûher , chap, VI ^ 






Tome m. l • 
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SCENE l I L 

^A fureur^ de fang avide, &c.] 
Racine eut occafion de faire un ufage trés- 
ipgénieux de ces vers contre la calomnie. On 
veut me faire pajfer^ écrivit-il à Madame de 
Maintenon , peur un homme à cabale .... 7^ 
ne fn'attendois guère que je ferais moi-même un 
jour attaqué par la calomnie, lorfque je faifois, 
tant chanter dans Efiher : . 

Rois , chaffez la calcMnnie , &c. 
T admire un roi viàorieux, &c» ] 
. Quelle. x)naion I quel charme inexprimable 
dans ces vers l Remarquez que c'étoit l'éloge 
de Louis XIV. fous le nom d'Affuérus. Cette 
fcene du choeur fur le devoir des rois a été 
imitée par RoufTeau. 

Ils diront : voiU le modèle 

Que dolrent fuirre tous les rois } 

C'efi de la fainccté des loix 
* Le -f>rotcâeur le plus fidelle. 

L'ambitieux immodéré y ' 

Et des eaux du (îecle enirré y 

N'ofe paroître tn fSi préfeiict} 

Mais l'humble reiTcat iba appui ^ \ 

£t 1rs larmes de l'imioceDce 

Sont précieufes devant lui. 

Odes , liv, I. ode F. Les deux derniers vers de 
cette flrophe font à peu prés, mot pour mot 
ceux de Racine, 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

Â Otrs vos defirs ^Ejlher , vo^s feront accordés, J 

Cç font les paraîcs d'Affuénis dans Efther, 
chap. V, ^, j. On remplit des defirs , on les 
fait naître ; mais peut-on dire accorder des 
defirs f 

DuJJiei^'VOîis^je Vai Mt^ ^ veux bien le.redire, ] 

Et veux bien le redire , parok ici une che- 
ville. 

Tefe vous implorer^ &poîir ma propreté , &c. ] 

Seigneur, dit^Eftîierà Affuénis , y?/^i trouvé 
grâce devant vos yeux , &c. je ne vous demande 
que la vie & celle £un peuple malheureux , pour 
lequel je viens ici vous implorer. Moi , dit-elle , 
votre époufe., &. la ^nation dont je tire mon ori" 
gine , nous fommes profcrits & condamnés à la 
mort. Efther, chap. VIL f. 3 ^ 4- 

A périr J Vous? Quel peuple ? Et quel efi ce 
^ myjiere?] 
Quel efi V audacieux , s'écrie Affuérus , quel 
efi l'homme ajfe[ puiffant pour former un pareil 
projet dansrnes Etats? Eftncr> chap, VIL y. /. 
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Malheureux !] 

Cette exclamation malheureux^ ! paroît plutôt 
appartenir au rôle d'Aman qu-'à celui d'Aflué- 
rus; c'étoit une tranfpofition qui avoit peut* 
être été faite par les premiers éditeurs : nous 
avons cru devoir la corriger. 

O Dieu ! confonds V audace & Vimpùfiure!\ 

Ce n'eft qu'après le repas qu'Eflher révelç 

à Afluérus le fujet important dont elle devoir 

Tentretenir; il nous femble que Racine auroic 

pu lui épargner les frais de ce feAin. 

Ces Juifs ^ dont vous voule:^ délivrer la nature, &c.] 

Comparez ici Tidée qu'Efther donne des Juife, 
avec ce ^u'en a dit Aman, aHe IL fcene 11, 
Ce font deux tableaux d'une égale beauté. 
Admirez fur-tout la manière, adroite dont Ef- 
ther pafle de l'expofition fuperbe -des événe» 
ments qui fe font paâes chez les Hébreux , 
aux projets cruels d'Aman. 

Ont vu bénir le cours de leurs deftin^ profperes.J 

; M. l'abbé . d'Olivet remarque ici fort judi» 

cieufement , au fujet du mot profperes , quil 

ne fe dit prefque plus en profe ^ mais quil e/l 

toujours beau en vers. Remarques fur Racine, 

nouy. édit.pag. 26, 

Brifa les fiers remparts & les portes d*uirain, ] 

Cette imase liardiç paroît être une imitatÎQn 

de ce vers dé Virgile : 

Ec , cardinc verfo f 
Belli fcrrfttos rupic Saturnia pofies, ^ 

JÉlléidc , liv. Vn. YCX5 tfi*» 
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Que n*efpérionS'nous point d'un roi fi généreux ?.] 
Après le tableau fiiblime de la grandeur de 
Dieu, Racine pafle à des fentimenis doux & 
touchants. C'eft par cette variété qu'un poëte 
fe fait lire avec plaifir. Malheur aux écrivains 
qui n'ont qu'un ton 1 

Ce morceau eft. d'autant plus adroit , qu'Ef- 
ther m£t dans la bouche des Juifs les louanges 
d'Afluérus. 

Notre ennemi cruel devant vous fi déclare. ] 
Hoflis & inimicus nojler pejjîrnus ifte cfi Aman. 
Eflher, chap.VÏLf.ô. 

Us conjuroient ce Dieu de veiller fur vos jours. ] 

Corneille , dans Polieufte , fait dire à Sé- 
vère : ' ^ 
ils font des vaux pour nous qui les perfccutons, ^ 

// defcendy comme moi , ^ 

Du fang infortuné de notre premier roi. ] 

• Cis , de la tribu de Benjamin , ctoit perc de 
Saiil, & l'un des aïeux de Maidochèe. 

I/n moment fins témnns_ cherchons A refpirer, ] 
^Jfucrus . . . fut obligé de quitter la table pour 
refpirer dans une allée du jardin. Efthcr , chap. VII ^ 
-fr. 7. On ne Tçait pas' trop pourquoi Afluérus 
veut refpirer fans témoins ; c'eft fans doute pour 
donner le temps à Aman de fe jetter aux pieds 
d'Eftlier, & pour l'y furprendre quand il re- 
viendra. 

/ . . 

\ • ••• 
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D 



SCENE IL 



^*UN juflt étonnemau je demeure frappé. J . 
A ce récit , j4man fut interdit ; il ne put fiw' 
tenir ni les regards du roi ni ceux de la reint, 
Efther, chap. FIL f. 6. 

Et fais y comme il me plaît, le calme & ta tempête,] 

Aman , prêt à être immolé aux Juifs , Âmaa 

témoin de Teœpire qu'Efther a pris fur Aflué- 

rus , doit-il lui offrir fon crédit, & fe vanter d^ 

dlipofer à fon gfé^des volontés du roi ? 

L'inexorable Aman ejl réduit à prier, } 
Antan profita de l'ab/ènce du roi , U quitta 
lÊ^ahle pour implorer la mijericorde d^Efiher^ 
EÎther, chap. VIL f. 7. 

■ Il II — — — I I ■ I H ■ ■ 

SCENE 1 1 h 

^^^01 l le traître fur vous porte fes mains kat^ 
dies ! ] 

AfTuérus entra dans l'appartement de fa 

reine , il apperçut Aman penché fur te iit^ oh 
Efther était ajfije. Quoi ! clit-il > tu es aj^ei au- 
dacieux pour ofer attenter fur Vépoufe de ton roi ! 
Un eunuque apprit alors a Affuérus qu'Aman 
avoit fait préparer une potence , oh il prétendoit 
faire pendre Marddchée, Le M dit : qu'Aman y 
foit attaché, Eflher , chap. VIL f, 8,9. 
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SCENE IV. 

r I E s s briller près de m»i dans U rang qui 
t'efidu^Scc] 

Ce même jour le roi fit pré/ent à Efther de 
ta maifon quAman pojfédhit à Su^e, Mardochée 
fut enjkite préfeiué au rot, Efther , chap. VIII. 
^. I. Le roi commanda en même temps à tous les 
eouiiers d^ aller trouver tous les Juifs dans chaque 
'ville de fes États ^ & de les avertir de fe tenu" 
prêts à défendre leur vie, de tuer fans mijfencorde 
tous leurs ennemis , de nèparaur ni femmes ni en* 
fants , de renverfer leurs maifons , de s'enrichir de 
leurs biens. Ibid. ^. //. Daniel , chap. VI . ir* 24, 
Afluérus ne faifoit rien en cela qui ne fut con- 
forme aux loix des Perfes. Cétoit une cruauté 
que nous ne prétendons pas juÂiâer; car peut-» 
on envelopper Tinnocent dans le iuppUce du 
coupable ? Il n'ètoit guère poilible cependant 
de condamner ceux qui , vivant fous ces loix , 
en imploroient Texécution. Les Juifs , en cette 
ôccafion > èxerçoient la loi du talion par ordre 
^ du prince. 
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SCE NE F. 

^ElGNEi/R, le traître eft expiré.] 

Cette fcene eft trop précipitée ; il n'eft pas 

Î^oftible que dans l'intervalle de cette fcene à 
a précédfente, on ait eu le temps dô faire 
périr Aman. 

On traîne > on va donner en fpeSiacle funefte , &c. ] 
M. l'allé d^Olivet remarque ici avec raifon 
qu'on dit très-bien donner en JpeBacle , mais que 
le fubftantlf étant joint au verbe par ^a prépo- 
fitîon en , il ne peut être accompagné d'un ad- 
jèôif. Remarques fur Racine , nouv, édit, pag. ^6 ; 
au'ainii on rie" peut pas dire donner en Jpe^acle 
junefie , p^rce que ces locutions donner en fpec^ 
tache ^ regarder avec pitié ^ n'admettent point 
d^èpithete , & ne forment, pour ainfi dire, 
qu'un feul verbe compofé. Racine vengé y tom. 
III. pag. 246. 

Cet afte eft plein d'événements , & cepen- 
dant eft vuide d'avion ; il pèche fur-tout par 
le défaut d'intérêt. Comment peut-on s'intê- 
refler à un peuple qu'on ne connoît point, 
qu'on ne voit point ? Il eft^ vrai qu'Efther & 
Mardochée , compris dans lé nombre des Juifs , 
font en danger : mais on . prévoit trop aifé- 
ment qu'ils ne périront pas. 
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SCENE DERNIERE. [ 

\^'OMM£ Veau fur la terre ^ ils aUàicnt U ré- 

. pandre, ] 

On trouve dans le pfeaume LXXVIII. ^, 3,, 

une image femblable. Effuderuat fanguinem ro- 

rum tanquam aquam. Et dans le pleaume XXI. 

'"j^. ij. Sicut aqua effufus fum. 

Je n-ai fait que pajfer^ il n'étoit déjà plus, ] 
M. Defpréaux diibit qtte la fublimité divine 
des pfeaumes étoit recueil de tous les traduâeurs ; 
que leur fimplicité majeflueufe ne pouvait être rendue 
que bien difficilement paf la plume des plus grands 
maîtres ; quelle avoit fouvent défcfpcré A/. Ra» 
cine ; quil étoit venu pourtant a bout de traduire 
admirablement cet endroit du pfalmifte y vidijm- 

Eium fuperçxaltàtum ^ & elevatum ficut cedros 
ibani. Et tranfivi , & cccc non erat» Pfiau- 
me XXXVL f. 3S . 3^^ 

On peut des plus grands rois fiirprendre la juftice , 
&c. ] 
Ces vers font de la plus grande adrefle ; 
Racine a trouvé le fecret de dire aux rois une 
vérité qui les aiu-oit choqués , fans le moyen 
qu'il a pris de la leur rendre fupportable. Louis 
Racine prétend qu'il ne fut idétejminé à ap- 
puyer fur , cette réflexion que par un écrit, qui 
parut peu de temps avant Efther : on y avan- 
çoit que cUfl une infolence criminelle £ofer dire 

I v 
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que les rois peuvent être furpris. Un écriTaîri ce* 
Icbre a dit, avec plus de raifbn, que plus les. 
rois régnent par eux-mêmes i plus leufs foins sèUTt" 
dent aux bejoiçs de leurs Jujets y plus il e{t difficile 
quil fe rencontre quelques af^ires qui leur foient 
mal préfentées. Remarques, tom. IL pag. 2//. 

Ton Dieu n'efi plus^ irrité, &c. J 

Tout le refte de ce chœur reflemble à uœ 
cantique qui termine les odesfacrées dieRouC» 
feau. On peut comparer encore en cet endroit 
ces deux poètes enfemble ; mais nous ne croyonjç 
pas qu'on trouve rien dan» Rouâëau de cofli- 
parable à ce couplet : 

J'ai vu l'impie adore fur la terre , fiv; 

Réjouis-toi , Sion , & fors de la poujjiere. ] 
Cette idée eft prife dlfaïe, Confurge , cort^ 
furge,., induire veflimentis glona tua JerufaUm , . » 

excutere de pulvere /blvc vincula colli mi ^ 

captiva filia Sion, Cap. LIL '^. 1,2. 

Rejeve^j rekve^ les fuperbes parti fies 
Du temple où notre Dieu fe plaît d'être adoré. J 
D*€tn pour à être, M. Tabbé d'OIivet relevé 
cette faute , mais Ton obfervatlon n'eft apoli-' 
cable qu'à la profe. Il n'y a perjfbnne en effet, 
comme le remarque Tabbé jOesfbntaines , qnr 
ne fçache que le choix de ces prépofîtions <i5f 
' eu à eft indiffèrent en poéfie. Racine vengé , 
tom. IIL pag. 246. 

Lihan ydépoutlle-toi de tes cèdres mntiqttes,^ 
Ce dernier choeur e& encore ^us heauqoe 
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les pfécéden^. Que d'images ! s*écrîe Louise 
Racine : le marbre ejl tiré dufein des montagnes , 
le Liban fe dépouille de feitedres^ Dieudefcend, 
les deux s*abaijffint ^ la terre frémit d'allégrejje, . . 
Ce groupe fait le plus grand plaifir. Remarq^ 
tom. H. pag. 246^ 

Que le feigneur efi bon ï &c. J 
Quâm bonus Jfrael Deus ! Pfeaume LXXIL 

Ce couplet eft admirable r iî y règne une 
cnâion qui pénètre , une douceur qui charme. 
Malheur à qui feroit infenfible à des beautés 
fi frappantes ! Comment fe peut-il que de tous 
nos poètes y dont quelques-uns ont d'ailleurs 
un mérite fupérienr , aucun n'ait approché de 
cette élégance continue , de cette noble fim- 
pHcité , de cette douce mélodie , de ce charme 
inexprimable qu'ont admire dans les vers de 
Racine l 
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N ne peut poîht etivifager Efther 
comme une tragédie ; tout y par oît dé- 
fedueux , puîfqii'elle eft fans intérêt & 
fans aôron. Mais fi Ton confîdere cet 
ouvrage comme l'hiftoire d'Eiïh^rmife 
en dialogue , on n*en prendra pas une 
idée aufîï défavantageufe : on y trouvera 
des détails d\m ordre fupérieiu", des 
allufions très - adroites aux princïpatnc 
événements du fiecle de Louis XIV. des 
maximes utiles à tous les fouverains^ 
& des morceaux de la plus haute élo- 
quence. Les effets de Vambidon ne font 
nulle part repréfentés avec autant dt W- 
rîté que dans leperfonnage d^Aman. Lettre 
de M. Lefranc de Pompignan à Louis 
Racine , tom. IL pag. 440. Auffi le carac- 
tère que le poëte lui a donné eft-il le 
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plus heiireiix de la pièce : c'eft Narcifle 
en grand , ou plutôt c'eft Séjan lui-même. 
Celui d'Affuérus n*eft pas de la même, 
force ; c'eft un roi foible , qui n'agit m& ■■ 
par caprice ou par emportement ^ qui* 
punit & récompenfe fans difcernement. 
6c fans choix. Lerôie de Mardochée né 
paroît pas affez effentiel à la pièce : iï 
n'y fert à rien ; mais l'éloquence avec 
laquelle il s'exprime dans la troifîejne 
fcene du premier afte , couvre , *»n ne 
peut pas plus adroitement , la foibleffe 
de fon câradere* Le rôle d'Efther eft 
touchant; il le feroit bien davantage fi 
Racine avoit eu l'attention de marquer 
un peu plus les dangers auxquels elle 
paroît expofée. 

Quant au ilyle , cette pièce efl: , félon 
M. Lefranc , celle que Racine a écrite 
avec plus de force & de correction ; il n'y 
en a point en effet qui prjéfènte plus de 
traits hardis , plus ^ £ exprejjions neuves. 
Ibid. pa§. 440. C'èft par-tout une verfi* 
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fication vive , forte , énergique , maïs? 
toujours beUe , toujours grande & tou- 
jours harmonieufe, Aufli ^ malgré la mé- 
diocrité de ce drame que l'on ne joue 
plus y le préférerons-nous toujours à i» 
grand nombre de pièces qui ne fe fou- 
tiennent , aux yeux du public , qu^à la 
£iveur des coups de théâtre & du jeu 
de$aâeur$» 
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ous touchons èxifin au moment où 
Racine fe plaça au-deffus de tous les 
poètes ^ en compofant Athalie. Cette 
pièce eft fi parfaite , qu'on a eu raifon 
de dire que tous Us théâtres anciens & 
modernes dévoient s^abaijfer devant elle. 
Année littéraire , avril lySS ^ pag. 2/5. 
Elle n'eut cependant aucun fuccès lorl^ 
qu'elle parut; mais qui ne fçait que l'en- 
vie & la malignité fe font fait de tout 
temps un jeu de traverfer les plus belles 
produâions du génie , afin d'échapper à 
la trifte néceflité de louer & d'applaudir , 
lorfqu'elles perdoientieplaifinde blâmer 
& de cenfurer ? 

Madame de Sévigné s'étoit déjà trom- 
pée, en difant que Racine nuirait pas plus 
loin qti Andromaqiu, Dès qu'elle fut aver- 
tie qu'il penfoit à faire une autre tragédie' 
pour Saint-Cyr , elle crut pouvoir ha- 
iarder'la même conjefture. // ^//m hiert 
de la peine , difoit - elle ^ â faire mieux: 
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qu^EJlher ; il n'y a plus {Thifloirc comme 
celU'là : c'étoit un kafard y un affortiment 
de toutes chofcs , fur lequel il n^ a plus 
à compter. Malheureulement pour elle , 
cette prédiôion fe trouva fauffe. En effet. 
Racine trouva, dans le quatrième Hvre 
dès rois , un fuj'et fi heureux , qu'il n'y 
à jamais eu de poëtes qiii en aient traité 
nn fi beau. Il le mania avec tant de génie , 
qu'il fçut en tirer ime pièce qui inté- 
reffe encore aujourd'hui les perfonnes 
les moins affeftées de la religion , parce 
qu'elle eft fans amour, fans épifodes & 
uns confidents, & qu'elle réunit à la 
funplicité de l'aâion , la pompe la plus 
grande & la moins recherchée ; au dé- 
veloppement le phis net & le plus fage , 
le dénouement le plus heureux & le 
mieux amené ; à la marche la plus vive 
& la plus tragique, l'obfervation la plus 
€xafte de toutes les règles du théâtre ; au 
dialogue enfin le plus Fort & le plus na- 
turel , la diâion la plus noble & la plus 
inajeftueufe. 

Athalie ne fut point repréfentée à 
Saint-Cyr, comme quelques perfonnes 
l'ont cx\x,HiJl. du thidt. franc, tôm. XV. 
pag* zzQ. Y(^rs la fia de 1699 > Racine fe 
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dîfpofoit à la faire jouer fur le théâtre 
de cette abbaye ; mais Madame de Main- 
tenôn reçut à ce fujet tant d'avis & tant 
de re^réfentations de la part de ceux 
que les ennemis de Racine mettoient 
en œuvre , qu'elle prit le parti de fup- 
primer tous les fpeâacles ^ui dévoient 
lervir au délaiTement des jeunes pen^ 
fipnnaires de Saint-Cyr. 

Cependant , comme tout étoit prêt 
pour la repréfentation d'Athalie , elle ne 
voulut pas perdre le plaifir de la voir 
exécutée avec tous fes chœurs. Elle fît 
venir à Verfailles, à deux différentes 
reprifes , les jeunes demoifelles qui en 
rempliiToient les rôles , & elles la décla- 
mèrent en. préfence du roi , dans une 
chambre fans théâtre , vêtues feulement de 
ces habits jnodejies & uniformes quelles 
portent dans leur maifon. Le peu d'illufion 
que doit produire une pièce ainfi dé- 
pouillée de l'appareil extérieur du lieu 
de la fcene & de la pompe des habits , 
n'empêcha pas celle-ci de faire la plus 
grande impreflion. Louis XIV. en parut 
fi fatisfait qu'il accorda à Racine , fur 
la fin de tette même année , une charge 
de gentilhomme ordinairçt 
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Athalie partît imprimée en 1 69 1 , avec 
une défsnfe expreffe à tous les comé- 
diens de la reprefenter. NouSsn'exami- 
nerons point fi en ôtant au public le 
moyen de voir. cette tragédie fur nos 
théâtres , Racine ne donna point lieu 
au mauvais accueil qu'elle reçut à la 
leâure ; nous dirons feulement que , 
le mérite d'un ouvrage dramatique ne 
pouvant guère être bien fenti qu'à la 
. repréfentation , ceux qui jugèrent fi mal 
Athalie font prefque excufables , par 
rimpoffibilité où ils étoient d'en prendre 
une meilleure idée. C'étoit d'ailleurs^ à 
ce qu'on difoit affez^ généralement, un 
fuju de délation , qui n* était propre qiid 
divifrtir des enfants. Mémoires fur la vie 
de Racine , pag. 233. Ainfi le peu d'im- 
portance du fujet iur lequel on ne cher- 
choit pas non plus à s'éclaircir , fervit 
auflî à accréditer l'idée peu favorable 
qu'on avoit prife de fon exéaition. Ce- 
pendant lorîque Racine récitoit cette 
pièce , il charmoit tous ceux qui l'écou- 
loient; mais loin d'attribuer le plaifir 
qu'ils éprouvoient à la pe;rfe£lion de ce 
drame , ils le regardoient comme l'effet 
du talent que ce poëte avoit pour la 
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dëclamation. La prévenrion étoit fi forte 
contre ce chef-d'œuvre dramatique , que 
dans une compagnie on infligea pour 
peine à un jeune officier d'en lire un 
afte i). On répandit auffi dans le même ^ 
temps une épigramme , qu'on attribuoit 
à feu M. de Fontenèlle, & qui finiffoit 
par ce trait pitoyable : 

» Pour avoir fait pis qu'Efther , ^''■ 

9> Comment diable a-t-il pu faire » ? 

i) On trouve dans ritiftpire du théâtre fran- 

çois cette anecdote finguliere : Quelques per* 

formes qui étoieni . à la campagne s'amuferent , 

après Je fouper » à jouer à différents jeux ; un 

cavalier fit une étourderie qui fut jugée digne de 

punition ; la compagnie nen trouva point de plus 

févere que de l'obliger à lire le premier aÛe d^Atha-^ 

lie. Après xjuelque réfiftance , Ifc jeûne homme 

promit d'obéir. Dès quil fut retiré dans fa 

àhambre , // prit , en tremblant , la tragédie d*A^ 

thalie, & lut avec attention leprerhieraEle. Chaque 

couplet de cette pièce le/ remplit d'une telle 

admiration , qu'il la lut toute entière deux où 

trois fois. Le lendemain la compagnie le badina 

beaucoup fur la leHure quelle lui avoit fait 

faire. Mais il parut.fi tranfporté du plaifir que 

lui avoit caufé Adialie , qu'il força ceux qui fe 

inoquoient de lui à en écouter la le^iure, & 

à devenir les admirateurs de ce chef-d'œuvre, 

Tom. XV. pag. 226. 
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On doit être d'autant moins furpm 
de la facilité avec laquelle l'idée peu fa- 
vorable qu'on s'étoit formée d'Athalie 
s'étoit répandue , qu'on vit alors les 
perfonnes qui avoient le plus de {^ns fe 
laiffer prévenir contre cet ouvrage im- 
jmortel. M. Arnauld admiroit dans Atha^ 
lie Van mtrvdlUiix avec lequel le fujtt 
étoit traité. Les caraSeres , difoit-ii , yô/2/ 
bienfoutenus , les vers font nobles & natu- 
rels ; ce qu on y fait dire aux gens de bien y 
infpire du refpeS pour la rel^ion & pour 
la vertu; ce <pûonfait dire aux méchants ^ 
n* empêche foiru qu* on naît horreur de leurs 
malices ; & cependant il donnoit la pré- 
férence à Eftherfur Athalie , /?i2rc« quil 
y trouvoit , ajoute-t-il , beaucoup plus de 
chofes édifiantes & capables d*in/pirer la 
piété. Ibid. pag. 2z6. Racine, à (on tour, 
conveiîoit auffi du peu de Supériorité 
d'Athalie fur toutes (qs pièces , en re- 

rdant Phèdre comm« la plus parfaite 
toutes celles qu'il avoit données. 
Boîleau fut le feul que la prévention 
générale ne fit point changer d'avis. Je 
m'y connois bien , difoit-il , on y reviens 
dra .• Athalie' efl un chef-d'œuvre. Cette 
prédiâion fut vraie; mais elle i^ s'ac-! 
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complit que long-temps après la mort 
de Racine. 

Cependant la cour confervoit tou- 
jours une efpece de prédiledion pour 
Athalie. Louis XIV. en 1701 , Voulut là 
voir repréfentée à Verfailles. Madame la 
duchélfede Bourgogne ne dédaigna point ^ 
d'y faire le rôle de Jofabeth. Ceux d'Ab* ' 
ner , d' Athalie , de Joas ^ de Zacharie ^ 
forent re'mplis par M. le duc d'Orléans , 
Madame la préfidente de Chailly , M. le 
comte de TEfpare , fécond fils de M. le 
comte de la Guiche ^ & M. de Cham« 
peron. Baron père fut chargé du rôle de 
Joad; M. le comte d'Ayen, mort depuis 
quelque temps fous le nom du maré- 
chal de Noailles , fit aufli un perfonnage 
avec Madame la comteffe fa femme. 
Athalie fut jouée trois fois à la cour avec 
fuccès , mais elle n'y gagna rien du côté 
de la célébrité qu'elle de voit acquérir. 
Ce ne fut qu'aux repréfentations pu^ 
bliques qu'en donnèrent les comédiens 
du roi en 17 16, qu'on reconnut le tort 
qu'on avoir eu de la regarder comme 
une mauvaife pièce. L'éloge qu'en firent 
les copnoiâeurâ à M. le duc d'Orléans y 
alors régent 9 occaiionna cette révolur 
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don. Cet illiiftre proteûeur des arts , 
& de ceux qui les cultivoieiiit , voulut 
;uger par lui-même de PefFet que produi- 
rpit Athalie à la repréfentation , & il or- 
donna aux comédiens- de fe préparer à 
la jouer , malgré la claufe inférée dans 
le privilège qui leur défendoit de la 
repréfenter. 

Les rôles de Jpad , d' Athalie , de Jo- 
fabeth , de Zacharie & de Mathan Rirent 
remplis par Beaubourg , Mefdemoifelles 
Defmare & Duclos , par Dancourt & fa 
fîUe , appellée Mimi Dancourt. Laurent , 
fils du concierge de la comédie françoife , 
y joua lejTÔle de Joas. 

Athalie eut tout le fuccès qu'elle mé- 
ritoit, quoiqu'on en eût retranché les 
chœurs , compofés par Moreau i). Elle 
ne fut interrompue que par la clôture 
des fpeftacles ; mais pendant les qua- 
torze représentations qu'elle eut fuccef- 
fivement , Tempreffement que témoigna 
le public à. la voir fut fi grand , qu'il au* 
roit fuffi pour confoler Racine de rpubli 



x) Dancourt fut chargé de faire ce retras*- 
chemeht. 

dans 
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dans lequel elle étoit reftée , s'il avoit 
pu îouir de ce triomphe. Athalie fiit. 
dès-lors regardée comme la tragédie la 
plus fublime qu'ait enfanté Tefprit hu-^ 
main , ou plutôt comme le chef-d'œuvre 
de la poéfie dramatique. 

Par une fuite de circonftances que 
perfonne n'auroit pu prévoir , Âthalie 
avoit alors acquis une forte de mérite 
qui fervit beaucoup à la faire valoir. 
Louis XV. avoit à peu près le même âge 
que Joas ; il reftoit feul , comme lui j 
d'une famille nombreufe. que la mort 
avoit éteinte. On ne put entendre ^ fans 
attendriffement , les vers fuivants qui 
paroiffoient avoir quelque rapport à ces 
trîAes éyénements. 

» Voilà donc votre roi, votre unique efpérance ? 
» J'ai pris foin jufqu'ici de vous le conferver , )S»c. 
» Du fidelie David c'eft le précieux rede , &c. 
79 Songez qu'en cet enfant tout Ifraël réfide, &c,n 

Ainfi l'intérêt qu'on prènoit à la con- 
fervation de notre jeune roi , le plaifir 
qu'on reffentoit à le voir affis fur un 
trône qu'avoient environné la défoJa*- 
tion , le trouble & la mort y tournèrent 
Tome! IL K 
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au profit de la pièce de Racine ; on lui 
fçut bon gré d*avoir fourni à la nation 
françoife une nouvelle occafion de faire 
éclater les fentiments d*amour qu'elle 
eut tojijours pour fes rois. 

La froideur avec laquelle Athî|lie fut 
reçue du public , lorfqu'elle parut im- 
primée , fut fans doute la raifon qui- la 
mit à l'abri de toute critique. Ce ne fut 
qu'en 1711 qu'on inféra dans les mer- 
cures de feptembre & d'oâobre «n exa- 
men Ae Cette pièce , dont Tauteur ne fe 
nomma point. Cette critique , auiH peu 
Importante pour le fond que par la ma- 
nière dont elle eu écrite , feroit à jamais 
oublicç 5 fi Louis Racine n'avoit pas pris 
foin de la réimprimer à la fuite de fes 
remarques fur les fragédies de fon père. 
Ce qu^îly a-de très-mr, c'eft qu'elle ne 
valoit pas la peine qu'il a pnfe de la 
réfuter. 

En lifant Iqn d'Euripide , nous avons 
cru y trouver quelque reiTemblance avec 
AtJxilié de Racine. jDan^ l'une & l'autre 
]iiède le hérûsreft un entst^ élevé à l'om- 
bre des autels , fous la proteâion du 
I>ieu 'qu'on y révéroit. DefKnés l'un & 
i'aii^e à périr dès le berceau^ çeç çiew 
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enfants font confervés par une efpece de 
miracle * prêts enfuite à être les viftimes 
du fort qui les pdurfuit , ils échappent 
une féconde fois à la mort , par une 
fuite de la même proteôion. L'un évite 
les embûches de la belle-mere , Tautre 
fuit de même le couteau meurtrier de 
fon aïeule : enfin tous deux font rétablis 
fur le trône de leurs ancê^es. Au pfe- 
ttiier coup d'œil, toutparoîr être à peu 
près la même chofe ; mais la conduite 
de la pièce firançoife eft fi dtflfôrente de 
celle du poëte grec ^ le génie de Racine 
eil fî fupérieur dans cette occafion à 
celui d'Euripide ^ que la reflemblance de 
ces deux ouvrages difparoît prefque en- 
tièrement lorfqu'on les oppofe Pun i 
l'autre. Nous avons penfé néanmoins qut 
le public verroit avec plaifir le fond 
d'après lequel Racine parbît avoir tra- 
vaillé. C'eft pour donner à nos leûeurs 
la facilité d'apprécier eux-mêmes les 
rapports de ces deux pièces , que n >us 
allons donner k précis'^dt la tragédie 
grecque. 
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PRÉCIS 

D' I O N D' E U R I P I D E. 

VAREUSE, à Pinfçu tfÉreûhée fon père, 
accoucha d'un as qu'elle avoit eu d^A- 
poUon. Pour mettre fon honneur à Tabri 
de tout reproche , elle renfentia cet 
enfant dans une corbeille , avec lès fym- 
boles diftin£dfs de la famille d'Ériâho- 
nius ; elle courut enfuite Texpcfer dans 
la grotte qui avoit été témoin de fa foi- 
\AtSt. Apollon pria Merau-e de porter 
Tenfant à la porte du temple de Delphes. 
La prêtrefle d'Apollon le vit, & foup- 
çonna prefque auflî-tot qiiel<^e pei- 
phienhe de lui avoir donne le joiu". Elle 
voulut d'abord le faire jetter hors de 
l'encemte du temple ; mais la voix du 
dieu qu'elle y fervoit fe fit entendre à 
ion cœur , « fans fçavoir de quels pa- 
rents il étoit iffu , elle fe chargea de IQÇ 
éducation. La jeuneffe de cet enfent fe 
paffa dans les exercices propres à cet 
âge ; le^ Çelphien^ lui confièrent la garde 
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du tréfor du temple , &c. Xuthus vint 
au fecours des Athéniens ; il remporta 
des viâoires qui lui méritèrent la main 
de Creufe & le fceptre d'Athènes. Il 
.n*eut point d'enfants de cette union ; 
il réfolut d'aller confulter l'oracle de 
Delphes fur la crainte oîi il étoit de 
mourir fans poftérité. La pièce d'Euri- 
pide commence au moment ou Xuthus 
& Creufe arrivent en cette ville. * 

ACTE PREMIER. 

Mercure fait l'expofition de la pièce 
dans un long prologue. Il quitte aufli-tôt 
la fcene poiy aller dans le temple s'in- 
former de la deftinée d'Ion. Ce jeune 
prince arrive avec le jour à l'entrée du 
temple , pour y recommencer l'exercice 
de fes fonftions. Il invite les miniftrcs 
des autels à fe difpofer à recevoir les 
impreffions de la divinité , afin qu'elle 
ne fafle paffer par leur bouche que des 
paroles d'im heureux augure. Cette fcene 
eft ^crminée par une efpece d'hymne ^ 
dans laquelle Ion relevé la dignité de 
fon miniftere ,.& célèbre les louanges 
d' Apollon, - 

K ii) 
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Le veftibule du temple fe remplit de 
jeunes Athéniennes qui compolent le 
chœur. Elles paroiffent fi furprifes de 
la magnificence du temple de Delphes , 
que leur étonnement excite Ion à leur 
adrefier la parole , &: à leur expliguer 
lés fujets que reprëfentent les bas-refiefs 
de cet édifice. Plus il fatisfàit leur cu- 
riofité , plus elles paroiflent empreflTées 
à pénétrer plus avant dans le temple: 
mais Ion leur déclare que l'entrée n'en 
eft ouverte qu'à ceux qui viennent con- 
fidter Poracle , après s'être acquittés de 
toutes les cérémonies eh ufage. Au mo- 
ment oh fon attention paroît le plus 
• excitée par l'inquiétude qii'e les témoi- 
gnent de ne pouvoir être inftruites de 
ce qu'elles veulent apprendre , Creufe 
arrive. Ion eft frappé de fon air de no- 
Weffe & de grandeur : il la^loue fur les 
avantages quelle a reçus de la nature c 
mais les larmes qu'elle répand lui font 
abréger fes éloges , pour lui demander 
la caufe qui &s fait couler. Creufe^ 
après avoir éludé fes queftions , *con- 
vient que la vue du temple lui rappelle 
jm douloureux fouvenir; elle accom- 
pagne cet aveu de tant de foupirs & 
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de pklntes , qu'Ion redouble d'inftances 
pour la forcer à s'expliquer. Il s'informe 
de fon origine, du lieu où elle eft née, 
de éelui dont elle eft partie , du nom 
de fon mari, de la manière' dont 'elle 
lid fut unie , du fujet qui l'a conduite à 
EXelphes; il la prie auffi de l'inflruire 
des traits différents de la vie d'Ériiftho* 
nius, de Cécrop^, & d'Érefthée que 
Neptime précipita tout vivant dans le 
fein de la terre. Le lieu oii le dernier 
de ces trois rois fut englouti, eft pré* 
cifément celui oîi Creufe fut féduite par 
Apollon; auffi dès qu'Ion prononce k 
nom qui fert à le défigner , Greufe tombe 
dans une rêverie profonde ; elle vou-^ 
droit n'avoir Jamais connu cet endroit , 
malgré tout le plaifir qu'Apollon prend 
toujours à y réfider , &c. Creufe quef- 
tionne à fon tour Ion fur fon origine. 
Ion lui détaille , à peu près comme Joas 
dans Racine, les circonftances- qui fui- 
virent fa naiffance, les exercices aux- 
quels il a été occupé depuis , &c, Creufe 
entrevoit dans ce récit quelque reflem- 
blance avec fon aventure. Pour en parler 
plus librement , elle dit à Ion qu'une de 
îes amies l'a priée de confulter l'oracle 
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de Delphes 9 & qu'elle eft dans le cas 
dont il liii parle. Cette femme malheu- 
reufe a eu , lui dit-elle , im enfant d'A- 
pollon ; elle l'a expofé , mais elle ignore 
ce cm'il eff devenu ; elle fçait feulement 
qu'il eft à peu près du même âge que 
vous , s'il vit encore. Ion apperçoit 
entre cette hiftoire & la fienne , les 
mêmes rapports ; mais il confeille à 
Creufe de ne point interroger Apollon 
fiir cet événement. Ce qu'il dit à ce fujet 
eft rempli de tant de force & de raifon, 
eue Creufe ne peut s'empêcher de plain- 
dre fon amie , qui fe trouve réduite à 
ne pouvoir ni fe, confoler de l'abfence 
de fon fils , ni chercher à s'éclaircir fur 
la deftinée qu'il a eue. Elle demande 
pour elle à Ion le plus grand fecret, 
comme fi elle craignoit d'êtrefoupçonnée 
d'avoir eu part a cette aventure. Xu- 
thus arrive : il apprend à Creufe que 
l'oracle de Trophonius n'a point voulu 
s'expliquer avant celui de Delphes ; mais 
mi'il êft afliiré de ne point retourner dans 
ies États fans avoir reconnu ia poftérité. 
Pendant cet entretien , Ion va chercher 
l'eau des afperfions. Xuthus entre dans le 
temple , &c» 
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Le chœiir, refté feul fur la fcene, 
adreiTe des vœux à Lucine , à Minerve 
& à Diane ; iljes prie d'obtenir pour 
leur maître une poftérité digne du fahg 
d'Érefthée. 

A CJ E II. 

Ion s'informe, àfon retour , fi Xuthus 
cft forti du temple. Xuthus fort prefqiie 
aufli-tôt. Dès qu'il apperçoit Ion, il court 
à lui , il rappelle fon fils , il veut Tem- 
braffer. Ion , cjui ne conçoit rien à cette 
aventure , croit que Xuthus a mal pris 
le fens de l'oracle ; il fldt , & prie Xu- 
thus de ne point profaner , en le tou- 
chant , les couronnes qu'il tient dans fa 
ihain, Xuthus infifte; Ion le menace de 
le frapper , s'il s'attache à le pourfuivre; 
maïs ce roi confent à tout, pourvu 
quion le reconnoiffe pour fou père. 
Xuthus lui apprend que l'oracle lui a dit: 
la première perfonnc que tu rencontreras en 
fortant du temple , eji ton fils. Ion de- . 
mande alors à Xuthus le nom de la femme 
qui l'a mis au monde. Ce prince étoit fi 
tranfporté de joie qu'il n'a point fongé 
à s'en informer ; il jfe rappelle feulement 
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que dans une fête de Bacchus il a eu une 
intrigue aimoureiife à Delphes , &c. Ion 
réunit les circonftance^ de cet événe- 
ment , & finit par fe perfuader que Xu- 
thus eft fon père. Un feul regret trouble 
fa joie , il voudroit revoir fa mère ; mais 
il n'ofe fe perfuader gue les dieux la lui 
aient confervée. Xutnus le flatte de la 
revoir; il propofe à Ion de quitter le 
temple de Delphes, & de retourner à 
Athènes. Cette propofition chaîne Ion ; 
il fouffre avec peine qu'on lui propofe 
de s'éloigner du temple qui Ta vu naître ; 
il fe défend , comme Joas dans Racine , 
de perdre de vue les bienfaits du dieu 
qui ?a prQtégé; il redoute dfailleiu*s les 
mauvais traitements que lui feroit fa 
belle-mere. Xuthus l'engage cependant 
à faire préparer tout pbur célébrer un 
fi beau jour. Comme il ne veut point 
attrifter Creufe , il ordonne au chœur de 
ne la point inftruire de ce fecret , mais 
d'attendre qu'il ait pu l'y préparer. Ces 
ménagements font confentir Ion à fuivre 
Xuthus. Le choeur termine cet afte , 
en prenant' la réfolution d'apprendre à 
Creufe , malgré fon ferment , ce fatal 
myfiere. 

Digitized by CjOOQIC 



SUR A TH Â LI à. 227 

ACTE I 1 1. 

Creufe , qui n*a pu fiiivre fon époux 
dans le temple , veut fçavoir la réponfe 
de Toracle ; elle revient fur la fcene avec 
lin vieillard qui a été le gouverneur 
d'Éreôhée ; elle le charge de s'en infor- 
mer. Tandis qu'il fe difpofe à lui obéir , 
elle apprend du chœur que Xuthus a 
menace de la mort celui qui lui révéleroit 
ce^fecret ; cependant emporté par fon 
attachement pour la fille de fes anciens 
maîtres , le chœur fui déclare qu^dU ne 
doit plus fi fiitmr d'avoir des enfants. On 
Taffure suffi que fon époux eft plus heu- 
reux qu'elle , & qu'il a un fils dé)a grand , 
qu'Apollon lui a fait retrouver \ ce fils 
eft l'homme même qui s'eft entretenu 
avec elîe dans le veftibule du temple. 
Cette 'découverte fait conjedurer au 
vieillard qiie Xuthus , témoin de la fté- 
rilité de Creufe , a cherché à s'en dédom- 
mager en époufant une efclave ; & qu'afin 
de s'affurer du lieu oîi feroit élevé le 
fils qu'il avoit eu d'elle , il l'avoit con- 
facre en apparence au culte d'Apollon; 
enfin qu'il n'avoit penfé A venir à Del- 
phes qu'au moment où ils'étoit vu forcé 
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de l'en retirer, &c. Le difcoiirs de ce 
vieillard eft appuyé de tant de circonf- 
tances propres à raccréditer , qu'on n'eft 
point étonné de voir Creufe le réfoudre 
à faire périr Xuthus & fon fils. Le vieil- 
lard s'offre à fervir la fureur de cette 
princefle. Le chœur s'engage auffi à par- 
tager avec Creufe les dangers de cette 
entreprife. 

Creufe , livrée toute entière à l'hor- 
reur de {es conjeâures, ne voit plus 
dans fon époux qu'un traître qui veut 
lui ravir le fceptre & la vie ; elle prend 
Jupiter & Pallas , &c. à témoin de la ré- 
folution oii elfe eft de révéler le feçret 
de fa honte : elle s'engage à montrer à 
tout l'univers que les dieux & les hommes 
fe font entendus pour la tromper ; elle 
s'adreffe fur-tout à Apollon qui^a fédui- 
fit ; elle lui reproche la perfidie de fes 
ferments, fon infenfibilité criminelle 
pour le fruit de leurs amours , les foins 
cruels qu'il a pris du fils odieux de Xu- 
thus. Le chœur & le yieillard ignoroient 
l'intrigue amoureufe de Creufe avec 
Apollon. Cet aveu donne lieu, à une 
fcene pleine de chaleur, & tout à fait 
digne du théâtre des anciens , dans 
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laquelle Creufe înftruit le vieillard du 
temps , du lieu & des circonflFances de 
fa foiblefle , & des moyens qu'elle a pris 
de cacher fon accouchement. Le vieil- 
lard croit pouvoir fe fervir de cet enfant 
poiu" faire revivre lefang de fes ancêtres , 
il s'informe avec empreffement de fon 
fort , du lieu où il eft retiré ; ce fils mal- 
heureux a été expofé , dans ime nuit 
obfcure , fans témoins & fans foins : les 
bêtes féroces l'ont peut-être dévoré ; 
il a eu beau tendre à fa mère fes mains 
innocentes, elle crut avec trop de con- 
fiance à l'amour qu'Apollon devoit avoir 
pour lui ; & , faute de fecours , il paffa 
de la vie au tombeau. Le vieillard percf 
alors tout èfpoir , il trouve que la ven- 
geance eft le feul remède aux maux de 
Creufe ; il lui propofe de punir Apollon 
de fon indifférence pour fon fils , de 
mettre le feu à fes autels , de poignarder 
fon époiix, de faire périr en même temps 
Ion, Ces moyens paroiffent fujets à trop 
d'inconvénients. Creufe imagine im ex- 
pédient plus prompt ; & qui , fans faire 
autant d'éclat, n'aura pas moins d'effi- 
cacité ; celui du poifon. Elle veut re- 
mettre cependant l'exécution de cette 
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entreprife à fon retour dans Atheiies : 
mais fur les repréfentations qu'on lui 
fait, elle confent à tout; elle remet au 
vieillard le v^fe qui renferme le poifon : 
elle va enfuite dans fon appartement en 
attendre Teffet. Le vieillard termine cet 
aûe , comme Narciffe dans Britannicus , 
en difant qu'il eft beaU d'être vertueux 
dans la profpérité , mais qu'on ne doit 
être retenu par aucune loi lorfqu'il s'a^t 
de fe v^ger d'un ennemi. 

ACTE IF. 

A peine le chœur a-t-il achevé fes 
imprécations & (es vœux , qu'on voit 
paroîtire fur la fcene un efclave qui ar- 
rive tout hors d'haleine. Il apprend au 
chœur qu'il a cherché inutilement la reme 
pour lui apporter ime nouvelle impor- 
tante. Au lieu de continuer fes recher- 
ches , l'efdave s'amufe alors à faire une 
defcription très- déplacée du lieu de la 
fcene où s'eft paffé l'événement qu'il va 
raconter. Il dit donc que Xuthus étant 
allé faire des facrifices fur le Î^ont-Par- 
naffe, Ion, conformément aux ordres 
qu'il en avoit reçus , avoit fait élever 
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dans un endroit plus éloigné une tente 
fliperbe , confacréeà réunir tous les 
convives ; qu'il avpit même commencé 
le feftin , quoique Xuthus fut abfent» 
Au moment où la joie étoit la plus - 
échauffée y un vieillard , dit-il , s'eft venu 
préfenter pour fervir d'échanfon public ; 
il a demandé de plus grandes coupes ; 
il a verfé , fans qu'on s'en apperçût ^ 
du poifon dans celle d'Ion. Une parole ^ 
injurieufe , échappée à l'im des efclaves , 
a fait croire à ce jeune prince que cette, 
libation étoit profanée ; il l'a répandue 
par terre. Un moment après , quelques 
colombe^ font entrées dans la falle du 
feftin ; l'une d'elles a goûté le vin ré- 
pandu par Ion , & dans Pinfiant elle eft 
morte à X^s pieds. On a arrêté le vieil- 
lard , il a déclaré la part que Creufe avoit 
à fon crime ; & les min&res du temple 
ont auffi-tot condamné cette princeffe 
à la mort. Tout ce récit fait frémir le 
choeiu" , qui a révélé le fecret de Xu- 
thus. Il entre à ce fujet dans les fenti- 
ments de frayeur qui conviennent le plus 
à fa iituation. 
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ACTE V. 

Creufe parvient auveftibule du tem- 
ple ; elle raconte, au chœur le malheur 
dont elle eft menacée , elle lui demande 
confeil : mais le chœur eft fi effrayé , 

3u'il ne voit pour elle d'autre moyen 
e fe fouftraire au fupplice , que celui 
d*embrafler Taut^l d'Apollon , ou de 
céder au fort qui la pourfuit. Creufe s'y 
réfugie; le théâtre fe remplit auffi-tôt 
dé gens armés qui viennent pour fe faifîr 
d'elle ; Ion leur ordonne de la faire pré- 
cipiter du haut des rochers , & de la 
punir ainfi d'avoir voulu priver celle 
dont il a reçu le jour, du plaifir de le 
revoir. 

Creufe défend à Ion d'approcher de 
l'autel qu'elle tient embraffe , en lui dé- 
clarant qu'elle eft confacrée depuis long- 
temps à Apollon ; elle paroît fi déter- 
minée à ne point s'éloigner du lieu qu'elle 
a choifi pour afyle , qu'Ion fe trouve ré- 
duit à le peindre de l'imprudence des 
loix , qui ménagent au crime un afyle 
réferve à la feule innocence. 

Le bruit qu'occafionne ce démêlé , at- 
tire la pr^trefTe d'Apollon dans le temple. 
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Elle reproche à Ion fa violence & fon 
emportement; elle lui confeille de re- 
tourner à Athènes , & de fe fervir du 
berceau qu'elle liii remet , pour retrou- 
ver fa mère ; elle raffure qu'Apollon le 
difpenfe à l'avenir de s'attacher au fer- 
vice de {ts autels. ,Ce berceau eft celui 
dans lequel Ion fut apporté dans le tem- 
ple. Ion fe difpofe à l'ouvrir. Creufe re- 
connoît que c'eft auffi celui dans lequel 
elle avoit expofé fon fils. Elle quitte 
auffi-tôt fon afyle , au rifque de perdre 
la vie. Elle s'appjroche d'Ion , elle Tem- 
braffe d'ime manière fi viye & fx tendre , 
qu'il en eft attendri; elle lui détaille 
enfuite les cliofes renfermées dans ce 
berceau avec tant 'de jufteffe & de pré- 
cifion, qu'il ne peut plus douter que 
Creufe ne foit véritablement fa mère. Il 
fe jette à (es genoux, il la ferre dans 
fes bras , ils fe perdent tous deux dans 
leurs embraffements ^ &c, ils fe repro- 
chent la faute que leur erreur a penfé 
leur faire commettre, &c. Ion voudroit 
faire part à Xuthus de la joie qu'il relient 
d'avoir retrouvé fa mère ; mais Creufe 
lui révèle le fecret de fa naiffance, & 
l'importance dont il eft pour lui de ne 
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point en inftruire Xuthus. Les raifons 
qu'elle lui donne ne feroient pas trop de 
notre goût, elles ne plaifent guère non 
plus à Ion ; il veut aller interroger l'ora- 
cle fur tout ce qu'elles femblentlui cacher. 
Minerve defcend alors du ciel , elle afliure 
Ion ou'ApoUon eft fon père ; elL lui expli- 
que le fecret de cette aventure : elle lui 
révèle encore totit ce qui doit lui arriver, 
les rôles différents que doit jouer fa 
poftérité dans l'Afie, les conquêtes & 
les établ;ffenients qu'elle y doit faire : 
elle finit par recommander à Creufe & 
à Ion d'obferver le plus grand filencs 
fur ce myftere. Ion affure Minerve qu'il 
fera tout ce qu'elle lui dit : Creufe lui 
protefte de fon côté qu'elle eft entière- 
ment détrompé^ fur le compte d'Apol- 
lon. Le chœur termine alors cette pièce, 
en difant que l'amour des dieux eft l'ap- 
pui folide des maifons les plus malheu- 
reufes , qye la vertu n'eft jamais fans 
récompense , & que le crime eft tôt ou 
tard puni comme il le mérite. 
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REMARQUES 

SUR ATHALIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

\J'uiiU viens dans fin temple adorer rétemel^ ^ 
&c.] 

Dans Euripide , Mercure détermine à peu 
pès de même le lieu de la fcene : Je viens ^ 
dit-il , â Delphes > dans cette terre célèbre par le 
fiin qtig prend Apollon d'expliquer le préfenty & 
d'annoncer l'avenir. Ion , aâc'L fcene /. 

Le peuple faint en fiule inondait les portiques,^ 
Le mot inondoit a été critiqué. Il fait cepen- 
dant image , & rend très-bien ces vers des 
géorgiques de Virgile. 
Si non ingemem fbribus domus alta ruperbii 
Manc ûlutantûm totit vomie cdibus uadam » &€^ 
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L'audace d'une femme arrêtant ce concours , 
En des jours ténébreux a changé ces beaux jours, ] 

Racine a déjà employé cette image dans 
Efther, aSîe III. fcene Vil. 
Du chagrin le plus noir elle écarte Us ombres. 
Et fait des jours fereins de nus jours les plus 
fombres. 

Je tremble qu'Athalie, à ne vous rien cacher , &c. ] 

Pour que cette conftruftion fut exaâe , il 

faudroit , je tremble , â ne vous rien cacher , 

quAthalie , &c. Mais en poéfie peut-on être 

fi ezaâ, fans devenir lâche & froid? 

N'achevé enfin fur vous fes vengeances funefles , 
Et d'un refpeB forcé ne dépouille les reftes. J 

Dans ce pep de vers Racine a fait connoître 
le caraftere d'Athalie , celui de Joad , le jour 
de Taâion , & le lieu de la fcene qui en le 
veâibule du temple. Uattention que Racine a 
eue jufqu'ici de déterminer le lieu de la fcene , 
paroit être la fuite des remarques particulières 
au'il avoit faites fur Sophocle. On lit dans 
1 exemplaire de cet auteur qui lui appartenoit » 
& qui efl afiuellement à la bibliothèque du 
roi., la note fuivante écritd de fa main : 

Sophocle a un foin merveilleux d'établir de 
bonne heure le lieu de la fcene ; il fefert ici Sun 
artifice très-agréable , en introduifant un vieiîliri 
qui montre les environs d'Argos à Orefte , qui m 
avoit été enlevé tout jeune. Le Philoôete, du 
même auteur , commence à peu près de même : 
c*eft Ulyffe qui montre à Pyrrhus tout jeune fifle 
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de Limnos oh ils font , & par où l'armée avoit 
paJfL L*(Edipe Colonéen s'ouvre par Œdipe 
aveugle » qui fe fait décrire par Antigone le lieu 
où il eft. Ces trois ouvertures , quoiqu'un peu fem» 
hlabUs , ne laijfent pas d'avoir une très-grande 
diverjité & des couleurs merveiUeufes. ÉleOTe de 
Sophocle , aHe I, fcene /. 

Si du grand'pritre Aaron Joad eflfuccejfcur , &c.] 
Ces deux vers ne nous iembient pas bien 
liés avec ce mii précède ni avec ce qui fuir. 
Ce qu'ils contiennent ne paroit dit que pour 
inftruire le fpeâateur; car Abner n'apprend 
rien à Joad qu'il ne {cache aufll bien que lui. 
Jofabeth etoît fille de Joram^ mais d'une 
autre mère qu'Âthalie. Elle fut mariée au fou- 
. verain pontife des. Juife, parce que cette nation 
étoit dans Tufage d'unir, par les nœuds de l'hy- 
men y la famille de fes rois à celle de Tes prêtres; 
ç'étoit le moyeQ de les entretenir dans Umeil* 
Içure intelligence. 

Ce temple l'importune , & fon impiété, &c. ] 
Si cette répartie d' Abner n'eft pas fublime > 
il faut renoncer à toutes les notions^que le bon 
goût nous donne de la vr^ie grandeur des 
images & dçs fentiments. On a donné 1q titre 
de lublime dans cçs derniers temps à des pen- 
fées bourfpufflé«;s » qui ne font ni vraies ni na« 
furelles ; on a prétendu qu'il y avoit plus de 
fublime dans Ii.ucain que dans V irgile. (je n'eft 
point ici le lieu d^ difcuter les raifons fur lef- 
quelles on a voulu établir cette opinion ; mai^ 
il la (implicite & la vérit« f^nt eflemielles à 
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la grandeur , Virgile eft iublime , & Lucaln eft 
prcfque toujours gigantefqiie. 

Pour vous perdre , il n*€(! point de rejforts qu'il 

\ tt invente; 
f^nelqiefois il vous plaint ^ fouvent mime il vous 
vante, '] 

Cejl ainfi qu*il faut lire Ces deux vers , & non 
comme on les trouve dans les éditions faites depuis 
1736 i dans Ufqnelles on a rétabli les deux vers 
faiyants tels qu'ils parurent en i6pt. 

Pour vous perdre, il "h'eft point de reflbrts qu'il 

ne joue; - 
Quelquefois il vous plaiût, fouvent même il 

vous loue. 

Racine les fupprima , parce qu*on lui fit ob- 
ïtry ér qtf on ne difôti point en françois jouer 
des rejforts , * mais faire jouer des refforts. Remar- 
ques de Louis ÎR.acine , tom, IL p.tg, 2ju 

' Il affctle pour vous une faujfe douceur, &c. ] 

< Le portrait de Mathan eft admirable pour 
fa virité : il peint bien un fourbe confommé, 
«n fcélérat , un hypocrite , un prêtre cn^un 
mot capable de tout quand il ib^ofie de Dieu* 
Tacite a dit que , de tous nos ennemis , ceux 
jj}ui prennent le parti de nous louer font tou- 
jours les plus dangereux. Ptfftmum inimicorum 
gemis laudantes. Remarques de Louis Racine , 
^/n» IL pag, 2Sq^ 
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Comme fi dans U fond de ce vafte édijke , 
Dieu cachait un vengeur armé pour fon fùppliceA 

Ces deux vers fervent à indiquer le dénoue- 
ment. 

Celui qui met un frein à ta fureur des flots , &c.] 
Ces quatre ver5 paiTent pour être fublimes ; 
ils le font en efFet, puiifqu'on y trouve tout 
ce qu'il peut y avoir de Inblime , la grandeur 
de la penfée , la nohlejfe du fcntiment , la magni* 
ficence des paroles , & rharmonie de Vexpreffion. 
(Euvres de Boileau , in'4''. tom. IL pag. 18^. 
Cependant rien de plus fimple que ces quatre 
vers ; on n'y voit point de grands mots , point 
d'expreffiOHs ampoulées. 

Soumis avec refpeû à fa volonté fainte ^ 
Je crains Dieu, cher Abner , &c. ] 

Le commentateur de Boileau prétend que ce 
vers eft une imitation de la rcponfe que fit 
Turnus à Énée. 

ATbn me tua ferviàa, terrent 
Di^a , ferox. Dl me terrent & Jupiter hojlis, 

Enéide , Ur. XII. vers S^f. 
On pourroit àufli leur trouver quelque ref- 
femblance avec ceux - ci ^ tout mauvais qu'ils 
font: 

Q^i dieitflîc rratmeac Ûi&i , dans ki feiil fc repofe } 
£c ^ çraloc vtaimem Pieu » im craint rien autre choCk* 

Et vous,run desfoutiensde ce tremblant Atff,8cc.] 
Le perfonnage d'Abner eft de l'invention 
de Racine ; il n'eft qneftion de ce guerrier 
pi ^n$ Jofejihe, ni dajas récriture, 
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Le «araftere que le poète lui a donné ne 
hit pas un grand effet au. théâtre; c'eft un 
homme vertueux à la vérité , mais incapable de 
grands deffeins. Racine n'a pu le rendre plus 
entreprenant : car alors la vraifemblance auroii 
demandé oue Joad Wi eût appris plutôt le fort 
de Joas , oc c'eft juftement ce que Tautear ne 
Touloit ni ne devoit faire. Remarques de Louis 
Racine , tom. IL pag. 349. 

. Par de flcriles j/aux penfe^-vous m* honorer ? 
,Quel fruit, &c.] 

Ce vers & les deux fuivants paroiffent drés 
îdu chapitre premier dlfaife, ^, 12 & 13. 

Qiib mihi multitudinem viBimarum vefiranm^ 
dicit Dommus ? Pknusfum, HoLocaufta arietum & 
adipem pinguium 9 & fanguinem vitidorum & agnO' 
rum 6* hircorum nolui. Idée que Rouflfeau ex- 
prime ainfi dans fa traduâion du pfeaume 
XLIX. 

Que m'importent vos facrifices, 
. Vos offrandes & vos troupeaux ? 
Pieu bbi't'il le fang des geni^es? 
Man^e-t-il la chair des taureaux? &c. 

Odes , /iv. /. ode Xir, 

Rompe[ , rompe^ tout pa^e avec P impiété, ] . 
Cette ejtpreffion ôft prife du prophète liàïe , 
.cbap. .VUL ^. 6. Dijfilve colUgationes impie- 
fatiSf folve . fafciculos deprimentes , &c. 

Le jour qui de Lfirs rois vit éteindre la race. 
Éteignit tout le feu de leur aruique audace.] 
Peut-on dire que le jour... . 'éteignit le feu 

^ ^^ 
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i^, &c. Oui, dit Louis Racine, parce qu*ilétoa 
aifé à V auteur de' meure : 
Le jour que de leurs rois on vît périr la race , 
S*éteignit tout le feu de leur antique audace. 

Remarques, tom, IL pag. ;is8. Nous croyons 
cependant que cette expreffion n'eft paç jufte* 

Des tyrans £lfrael les célèbres dlfyraces , &c. ] 
Cette tirade eft très-éloquente & très- belle ; 
elle renferme le précis \ des événements les 
plus remarquables de récriture fainte, qui fe 
font paflés fous cette époque. On peut les voir 
décrits- dans Tordre où ils ibnt préfentés ici 
aux chapitres ix. x. xiv. xxi. & xxiii. du 
livre Ili. des rois ; & dans le chapitre ix, du 
livre IV. / 

Reconnoijfe;^ , Abiter^ à ces traits éclatants , &c. 
Ilfçait , quand il lui plaît y faire éclater fa gloire, ] ' 

Ces répétitions font difficiles à éviter; ce 
font des taches légères , qui fe trouvent dans 
nos meilleurs poètes. 

Que fur toute tribu , fur toute nation , &c. ] 
'AUufioa aux 1^. i«8,9&iidu pfeaume 
LXXL Deus judicium tuum régi da ,, , & dami" 
nabitur. . . àflumine ufque ad terminos orhis terra- 
rum. Coram illo procident JEthiopes .,.& adorabunt 
eum omnes gentes terra lomnes gentes fervient ei. * 

De ceP arbre féché jufques dans fes racines ? ] 

lïélas ! dit le chœur , le fng de nos anciens 
maùrts s' eft donc tari jufques dans Ja fource ! So- 
phocle , Eledre , >aa, iJ.Jc. JI. 

Tome UL L 
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Atfulli étoujfa Ve/^Mit même au berceau. ] 

Le choeur , dans Sophocïe , feît à peu prés 
les mêiDQs r^fkxLoas ^ b raine tocale de la 
famille de Labdacus ; il ru nftoU plus qu'un 
foible rejetton i- il faifoit umt tefpoir de ççm 
m ai fort. Un peu de poujjîere confacrée aux dieux 
infernaux va bientôt le faire virir , &c, Anti- 

fone » aHe IL fcenc iv. Ceft qu*Amîgûne 
toit condamnée à mort , parce qu'elle »voit 
relidu les honneurs de la fépulture à Polynice , 
malgré la défenfe de Crçon. 

&i du fan^ de nos rois ^Iquiffimu échappée, , . .] 

Voilà en un ver» & demi Texpoûtion prin^ 

cipale du fujet , q»i donne à deviner ce que 

fera te fidelle Atmer à la fin de la pièce , quand 

il reconnoîtra le fang de fes rois. 

Ei du temple déjà Vauhe blanchie le faîte. ^ 

L'aube blanchit , $Cc. cette expreiCon efl )ufle 
& belle ; Euripide en a fourni Tidée à Racine, 
Voyez tom, IV, note 3 , pag, yo, 
V La pièce d'Euripide conraience de même 
avîin.t le jour. JP«>*4 ,. dit Xon, le ^har du foUil 
répand fur la tjirre r éclat de fa lumière ^ il U 
réfléchit aujji fur les afircs de h nuit > fw luums 
dans les çieuxi leifommeu inacc^ffiÛes du Par^ 
na£i font éclairés d^s faux brillatu^ fié ramnffi^ 
le jpHr. Iw 1 adi^ /• fi<n^ «V 
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SCENE IL 

^OUS VaîU du Seigneur , dans le temple élevé. ] 

Cette image fe rencontre trés-fouyent dans 
récriture fainte. 

Racine a déjà dit dans Efther : ' 
De mettre votre trône à l'ombre de fes ailes. 

Aâe V. fcene i. pag. X14. 

Et fe croît quelque enfant rejette par fa mère:] 

Ceft ce que* dit Mercure d'Ion , dans la 
tragédie de ce nom. La prètreffe nefçait point 
qu Apollon efl fon père , elle ignore également le 
nom de fa mère : il n'apas lui-même la moindre con^ 
noijfance de ceux qui lui ont donné le jour, Euri- 
pide -y aâie /. fcéne i. Creufe , dans un autre 
endroit, paroît plaindre le fort de ce jeune 
orphelin. Hélas ! lui dit Ion , mon malheur efl 
de TU pas connoître ma mère , de ne pas fçavoir ' 
oh je fuis né. Et plus bas : Peut-être fuis-je la 
honte de celle qui me mit au monde, Aâe I. 
fcene 11. ^ 

Je fçais que, près de vous en fecret affèmhlé^ 
Par vosfatns prévoyants Um' nombre efl redoublé. ] 

On peut voir dans le IV* livre des rois, 
chapitre vi. aul chapitre XXiii. du livre des 
paralipomenes » & dans le chapitre vu. du 
livre IX. des anrKjuités judaïques de Jofephe , 
la manière habile dont Joad prépara cette 
grande révolution. . 

'Ml 
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Et comptei'Vous pour rien Dieu qui combat pour 
nous ? ] 

La réponfe de Joad efi trés-éloqiiente. On 
trouve ridée du premier vers dans un difcours 
qu*Ézéchias , prêt d*être attaqué par Senna- 
.çhérib , fit aux Juifs. Ne craigne^ point » leur 
difoit-il , le roi des AJfy riens , ni la multitude 
qui r environne . ,\ ils n'ont tous enfemkle qum 
bras de chair; & nous ^ nous avons pour nous [e 
bras tout'puiffant de notre Dieu , qui combat pour 
notre défenfe , &c. Paralipom. /iv. JIL ch. xxiil. 

Repiarque^^que la répétition du niot de Diiu 
donne à ce morceau une énergie fiùguliere. 

Le marqub Âlphonfe Varano , dahs fa tra- 
gédie de Jean de Gifcala , imprimée à Venift 
en 1754 , s'eft exprimé d'une manière auiS 
fublimç2 

Tu dunque c^ufh 
Pi Dio ccedi eflèr queiU , e tu paventi ! 
Tu crois que cette caufe </i celle de JQieu , &tit 
pemblesî 

C'eft p^ut-èt^e di; paflage de réccléfiafti- 
que ^ qui timet Dominîim nihil trepidabit & non 
pUvebit ( chap. XXXIV. "^.16) que ce poète 
italien a emprunté cette belle penfèe ; Racine 
y a peut'ètrç auffi trouvé Tidée de ce vers de 
Joad: 

7ç crains Dieu, cher Abner, & n*ai point d'autre 
crainte. ^ 

ffélas! l'état homkle où U ciel me Toffi-it^ Slc] 
Ce morceau eft iidmirablç par la poéfie & 
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la vérité de la peinture ; Racine ne pouyoit 
inftruire le fpeâateur avec plus d'adrefle des 
malheurs de Joas. 

Creufe , dans Euripide , fait un retour à peu 
près pareil fur le paffé ; mais il eft bien moins 
touchant , parce que la marche de la pièce 
grecque n*a pas permis à Euripide de l'étendre 
davantage. Etranger, dit-elle à Ion , la furprife 
que vous occafionnent mes larmes na rien qui 
doive m* étonner. A peine ai-je jette les yeux fur 
le temple d* Apollon , que nv>n efprit s* eft rappelle 
un cruel fouvenir. Ion , aâle L fcine Jir. 

JEt , fi>it frayeur encore , ou pour me carejjer , 
De fes bras innocents je me fentis prejfer, ] 

Quelle peinture attendriffante ! On trouve 
dans Ion d Euripide une image auffi touchante. 

Le vieillard demande à Creufe ce qu^eft de- 
venu fon fils; il eft mort, lui dit-elle, il fut 
expofl aux bêtes féroces. .,,Je néus pour témoins 
de cette aétion , que mon malheur , cet antre. • • 

L E V I E I L L A R D. 

Comment ave:ç^vous pu vous réfoudre à y laijfer 
votre fils ? 

C R E .U S E. 

Comment ? Ce fut en lui adrejfant les difcôuns 

les plus attendrijfants Si vous Pavie^ vu 

I tendre vers moi fes mains \ . . . s* efforcer de me 
I fuivre dans les lieux témoins de mon injaftice* 
1 Ion , aâc IV, fcene /, 

j . ^"i 
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Grand DUu ! ûuc mon amour ne lui foit poine 
fimefte !] 
Cette prière eft auffi touchante que celle de 
Joad efi noble. 

// ne recherche point , aveugle ep, fa cokre, 
Sur le fils qui le craint 9 V impiété du père. ] 

Cette maxime confolante & û propre à nous 
donner une idée exa^e de la fu^ice du fou- 
veraîn Être à l'égard de toutes les créatures, 
fe trouve au chapitre XVII. du prophète Éié- 
chiel, 1^^ 20*. 

Et de David éteint rallumé le flambeau. } 

Le flambeau de David : expreffion très-belle , 
& fouvei)t' employée dans l'écriture fainte, 
Kv. II. des rois , chap. xxi. ilr. ij ; Hv. III. 
thap. XI. ^. ^6; liv. IV. chap. viii. ^. ip, 
L'épithete éteint j aui accompagnerait mal tout 
autre nom ^ femble faite pour celui de David ^ la 
lumière dlfraël , ioh doitfortirh lumière des 
nations. Remarques de Louis Rac^, tom. IL 
pag. 254. 

• Orand Dieu ! fl tu précis , qu*indigne de fa 
race. Sic.'] 
Cette prière eft très-belle , & par Ponôion 
qui y eft répandue , &par les images qm s'y 
trouvent. Elle paroit reflembler pour le fond 
au difcours que Dieu tint à.Salomon après la 
confècration du temple. Si vous abandonne^, 
dit-il, les préceptes que je vous ai dormes.,. ]t 
vous enlèverai du pays dont je vous ai ms en 
pojejpon y je réprouverai ce temple que j'ai fan^fi 
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par ma préfenct. Paralipom. \W^ IL chap.Vlî. 
7^. 19 , 20. Mms fi vous marcheiJkrkt traces 
4le David votrs père . « . fj^mènaipour toujours 
le trône que vous occupt;^^ &c. Ibid. ]^. 17, 18. 

D^iffH» ^Uàgne^ mon Dsmi » fur Maskan &fitr 

elle 
Répandre cet efprit d^imprudence 6» terreur, ] . 

Ceci ^d imité de la prie» de David , réduit 
à fuir devant ion 6\s Abiàlon. Infatua^ ^uafi^ 
confilium Ackit^hel. liv. U. des rois» chap^ xv» 

Ces deux premières icenes fonttOMbe l'cx» 
podtion du mjet. Il y a p«u de pièces Ofl le 
iujet & les caraâeres des perfoanages fineitt 
aiûioiicès d'uoe manière plus fimpte & plus 
naturelle. 



SCENE III. 

^£S feftons dans vos mains, & ces fleurs for 
vos têtes.] 

Cette fcene paroit être une imitation de la 
première fcene de IXEdipe de Sophocle. Ce 
poëte célèbre y préiente un grand-prêtre en- 
vironné d'hommes , de femmes & d'en&nts 
profternés aux pieds tles autels ^ (Edipe fur- 
vient /il demande au miniftre du temple quelle 
e(l la caufe qui raifemble autour de lui le peuple 
défolé ; il les apoArophe » en leur difant » 
comme en cet endroit : jeune poftérité de l'an- 
tique Cadmus , pourquoi vous arrêtej^vous ici , 

L iv 
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couronnés de feuillages^ comme des fiipplians ? 
Toute la ville eft parfum4€ de votre encens ^ tout 
retentit ici de vos prières & de vos cris^ 

Tandis que je me vais préparer à marcher ^ 
Chantes^ ^ loue^ le Dieu que vous vene^ chercher. ] 

Admirez ici radrefle avec laquelle Racine 
a trouvé le moyefa de faire paroitre le chœur 
fur la fcene. La fin du premier aâe d'Athalie 
reflemble , pour Fart avec lequel il eft termi- 
né 9 au fécond aâe de rAjax de Sophocle. 
Ajax > défolé en apparence du tort quUl a fait 
aux Atrides, veut aller cacher dans le fein 
de la terre l'épée qui a été rinftrument deiâ 
fureur ; il dit à fon éj^ufe de rentrer dans ià 
tente , & de prier les dieux de le féconder 
dans fes vues ; il invite enfuite tous fes fol- 
dats à fe ioindre à tts prières , & à recom- 
mander à Teucer de remplir à fon égard tous 
les devoirs de Tamitié. 
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SCENE IF. 

J^E jour annonce aujour fa gloire &fa puîffance, ] 
C'eft la tradiiÛion du verfet fiiivaiit du pfeau- 
me XVIIl. Dies dUi eruQat verbum , &c. Rouf- 
iéau , en traduifant cet endroit , a pouffé l'imi- 
tation plus loin que Racine. 

Dé iâ puiâ*ance immortelle 
« Tout parle ,^ coac nous inftruit ^ , 

te Jour au jour la rérele , 

La nuit Tamionce à la nuic. 

Ziv. /. ode II> 

Il donne aux fleurs leur aimable peinture^ 1 
Le jour de la pentecôte , les Juifs ofFroient à 
Dieu les prémices de leurs champs. 

* Cette ftrophe eft du colqris le plus flatteur 
& le. plus féduifant. . RoufTeau , comme nous 
l'avons déjà dit, avoit peut-être autant & 
plus de force que Racine dans les grandes 
images ; mais il n'avoit pas cette fraîcheur de 
coloris dans les peintures touchantes : à coup 
(ur , il n'a jamais fait des vers auifi heureux , 
que ceux-ck 

// commande au foleil d'animer la nature , &c. ] 
RoufTeau a dit depuis Racine : 

Dans une éclacantc voûce 
Il a placé de Tes mains 
Ce foleil qui, dans fa route, 
Éclaire tous les humains. 

Ly 
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Mms fa loi fiante , fa loi pure 
Eft le plus riche don qu'il ait fait aux humains, ] 

Comparez encore ici Racine avec Roufleaa. 

I^i faince , loi dcfîçable , 

"Ta richeiTe eft préférable 

A la richeflè de l'ori . 

£t u douceur eft pareille 

Au miel dont la jeune abeille 

Compore Ton dier tréfor. 
C'^fl dommage que l'èpithete de cher gâie 
ce morceau plein de poéfie & d'élégance. 
Outre que le mot cher eft oifeux, U ffît en- 
core un mauvab effet pour Tharmonie. 

mont de Sinài» conferye-la mémoire, &c.] 
Quelques perfonnes trouvent les chœurs 
d^Efther plus peaux que ceux d'AthaHe ; nous 
croyons que le premier chœur d*Adialie eft 
au-âeftus de tous pour le fublîme > mais au*on 
voit régnfer dans ceux d*£fther plus de tenc&eflè 
& plus dV>nâion. 

Sur fis antiques fondemems , &c. ] 
Après la peinture la plus douce & la plus 
aimable des beautés de la nature , Racine place 
'ici dne defcription pleine de grandeur & d'é- 
nergie. Roiiueau avoir bien cette pompe & 
cette force dans fes vers : mais il n*avoit point 
ces paflages heureux d'une peinture douce à 
tin tableau terrible , d'un morceau touchant à 
des defcriptions élevées ; enfin il manquoit de 
cette variété qui fait le charme des vers de 
Rachîe. Il eft (ur qiie , fi cet illuftre tragique 
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eût travaillé dans le jaèinc geare ryii* R ojiflpaii » 
il eût mis dans Tes odes plus de variété > de 
douceur , de grâce : U avok use flex&biUté de 
génie qHÎ (çavoit fe ^er à tou9 ks^ tons , un 
goût épuré qui mettoit tout à (à place. Racine , 
en un mot, eûtréuffi dans tous les genres s'il 
eût YOislu les ett^ndfTe^^Mrus. 

Vous voule^ que ce Dieu vous comble de bienfaits , 
£s fie rMiHcr pMiais ! 1 

Ces^eœt vers nçfont point dans les éditions 
-âe 169J & de 169J. 

La foule des le<àeurs ne voit dans les chœurs 
d'Athalîe crue Tkarmoitie, que Tclégance la^ 
plus cerreine , qu'un heureux choix de mots ; 
cette onftion rare & ce intiment tendre qui 
en font la prifTcipale beauté , ne fent connus 
que des perfonnes vraiment fèafibles. 




Lvj 
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A.C TE III. 

SCENE f'RE M I E R E. 

IYLes filles, e*€flafei,fiifpende:(^vos cantiques.} 
Nous ayons fait remarquer, pape 190, 
d'après M. de Voltaire , les inconvèniems des 
chœur^ dans la plupart des tragédies grecques ; 
xious obferverons ici avec M. de Marmontel 9 
^vCon a perdu , â Us fupprimer ^ 1^, une partie ât 
ta graruUur & de la majefté du fpeâacle ; 7?, wt 
très-grand nombre de fcenes muettes, fouvent très- 
pathétiques ; 3®. les moyens (^entretenir Vémotioa 
dujpeêtateur dans les moments mêmes de relâcké; 
au lieu que dans le vuide de i^os entre^a^es les 
idées fe perdent & V intérêt fe refroidit. Poétique , 
tom. IL pag, 204. 



O; 



SCENE IL 



'ù courez-vous ainfi^tout pâle & hors d* haleine?} 
Dans Ion d'Euripide, on trouve une fcene 
à peu près lemblable. CreuTe, comme on a 
vu dans le précis, charge un vieillard d'em- 
poifonner Ion ; ce jeune prince évite la mort 
par un pur effet du hafard. XJn cfclave vient 
tout hors d'haleine &ire au chœur le récit de 
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•et événement. Au fujet près , qui cft très- 
difFéreiit, ce font dans les deux pièces les 
mêmes couleurs , la même vivacité , le même 
trouble & le même intérêt. 

Reine , fors , a-t-il dît , de ce lieu redoutable , 
D*oà te bannit ton fexe & ton impiété. ] 

Cette violence du grand-prêtre fert à aïk- 
noncer la vraifemblance de la cataftrophe. 
Après avoir outragé la reine, Joad n'a pas ua 
moment à perdre ; il. faut qu'il fe hâte de cou- 
ronner^Joas. 



SCENE IV. 

r oicî votre Mathan ; je vous iaîffe avec foi, ] 
Cette manière de parler ne convient point 
à la tragédie ; elle n'eft pas noii plus affëz ref- 
pe^hieufe dans la bouche d'un fujet qui parle 
à une reine. 

^ 

Abner a le cœur noble ^ & . , , rend à la fois ^ 
Ce qu'il doit à fin Dieu , ce qu'il doitâfes roisJ\ 

>L\déc du fécond vers paroît empruntée de 
C€ paffage fuivant : Rende^ â Céfar ce qui eji à 
Céfary & rendei également â Dieu ce qui ejl à 
Dieu. Évang. de fàint Matthieu , c^^;?. XXIL 
ir. 21, 

Dans Polieuâe , Sévère dit la même chofe 
à Félix, 
Servez bien Tottc Dieu , fenrei votre monarque. 
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SCENE V. 



"o ITT elle eut foiïn ds ptindre €» j£omer fin 
v'ifiige ^ Slc] 

Ceci eft conforme au portrait que PécrH^re 
Tait de Jézabel. Devlnxh ocdos fuos fiïbio , ù 
omavlt capiufuum, Liv. IV. des rois y chap, 2X. 
ir.30. . 

L'épithete d^irréparàb'le feît un très-bel eflFet 
dans le fécond vers; c'eft une imitation de 
XimparahiU umpus -de Virgile. Géorgiques , 
liv. III. vers 284. 

Son ombre vers mon lit a paru fe baiffèn.] 

Comparez le fonge d'ÂthaUe avec Tendroit 
fuivant de Virgile. C'eft à peu près le même 
•fond ; mais les couleurs de Racine font plus 
fombres , plus fortes & plus .pittorefques. 

IpfaTed in fbmnis inhumaci venit imago 
Conjugis., ora tnodis attôllens pallida oiiris : , 
Crudeles aras , trajed^aqiie peâora ferro 
Kudavic , cxcumque domûs fcelus omne retezir. 
Tûm celerare fugam y patriâque excedere fuadet , &c» 

Que ce Dieu, quel quil foit, en deviendrait pltts 
doux.] 
Ce quel qu'il foit , eft fubllme dans fon genre ; 
rien encore de moins recherché. 

Je l'ai vu :fon même air, fon même habit de lin,] 

Ceci reffeinble un pet? , félon Louis Racine , 

à ce que rapporte Jofeph de la furprife d'Ale- 
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xandre , qui reconnut , feus Thabît du grand* 
prêtre des Jui& , le même homme qu'il avoit "m 
dans un fonge. Remarques ^ tom. II. pag. 292. 

Mais bientôt à ma vue on Va fidt é&ffarokre. ] . 
Cette remarque n*eftrien^ «lie excite ce- 
pendant très-naturellement les foupçons d'Atha> 
lie 9 elle fert même à redoubler Penvie qu'elle 
témoigne d'entretenir le jeune Eliacin, Ces 
petits* détails échappent à la plupart des lec- 
teurs. 

Nous ne conaoiflbns rien dans notre langut 
de plus beau> de plus poétique &'de plus élégant 
que ce fonger L'idée vive & rapide qu'AthaHe 
donne de fà puiffance , la peinture af&ea&, 
qu'elle £iit de Tombre de Jézàbel , le portrait 
plein de douceur de Joas , & la manière donc 
elle décrit enfuite le trouble qui régnoit dans 
le temple des Juifs lorfqu'elle y e% entrée ^ 
forment autant de tableaux qui font pafler dans 
Tame du fpe£bteur le trouble & la terreur 
ifAthalie. 

Q«e préfage^ Mathan , ce prodige incroyable ?] 

Nous avons beaucoup de tragédies dans lef- 
quelles on a fait entrer des fonges ; mats il y 
en a fort peu où ils foient efTentiels , ou Uen 
placés. Otez le foiige de Pauline dans Polieufte, 
de CRtemn^ftre dans Élefbe , fi'c. vous n'ôte^ 
rez à ces pièces que quelques beaux vers. Le 
•fonge d'Athalie tient il étroitement au déve- 
loppement de l'aÔion , qiie fans lui il n'y au- 
rolt plus de pièce. En effet , fans ce fonge , 
Athalie ne feroit pas entrée dans le temple 
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des Jui&. Elle n*y auroit pas rencontré Joa$ 
ou*eUe a vu pendant fon fommeil; C'eft ici que 
Fart eft poimè à la perfeâion : car ce rapport 
étonnant ôte un peu du ridicule attaché à Ter- 
reur des fonges. 

Vous fiaver pour Joad mes égards , mes mejures; 
^ue je ne cherche point a venger mes injures, ] 
On a trouyé.que Mathan ne fe déguifoit pas 
aflez en difant qu*il 

Ne cherche point à venger fes injures 
fur Joad, & en confeillant aufH-tôt après à 
Athalie de facrifier à fes terreurs les deux en- 
fants qu'elle a vus aiiprés du grand-prêtre. 
Saoique cette hypocrifie ne foit pas affez fine, 
e peint bien la duplicité d'un fourbe qui veut 
détourner de lui tout foupçon d'inimitié envers 
Joad, & qui fe méprend dans la manière de la 
déguifer. 

On le craint • tout eft examiné: ] 

C'eft la réponfe que Êdt Clitemneftre au 
chœur , qxii veut effayer de juftifier Éleébê. 
Sophocle^ ÉleHre. 

Mathan foutient parfaitement ici leLcaraâere 
Gue lui a donné Racine : quelques critiques 
Vont trouvé trop méchant. C'eft bien mal çou; 
noître le cœur humain, & fur- tout celui d'un 
prêtre qui f<^uk aux pieds des devoirs plus 
ucrés que ceux des hommes ordinaires. 

Des qu'on leur eftfufpeSt, on n eft plus Innocent.^ 

Cette maxime eft digne de Machiavel. Elle 

iè trouve cependant dans lé Prince de Balzac. 
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Sur un fimple foupçonyjur une légère défiance^ 
Jiir un Jbnge qu'aura fau le Prince , pourquoi ne 
lui fera-t-il pas permis, de $^affurer de fes fujets 
JaÛieux i & de fe foulager Pefprit en leur donnant 
pour peine, leur propre repos ? Édition de 1:63 1 , 
in-jf". pag. loo. 

Hé quoi , Mathan l d*un prêtre eft-ce là le lan- 

Tout ce que dit Abner eft admirable ; fon 
rôle , quoique foible , eft en général celui 
d'un honnête homme, qui remplit bien Tidèc 
qu'Athalie a donnée de lui , en difant ; 

^ Qu'il rend à la fois' 

Ce qu'il doit à fon Dieu , ce qu'il doit à fes rois, 
C'eft aflez là le caradere des guerriers ver- 
tueux ; ceux qui reffemblent à Mathafi ne fon-^ 
gent qu'à eux, ils fe jouent de Dieu, ils 
trompent les rois , ils ^l'épargnent point le 
fang des hommes , quand il s'agit de leurs 
intérêts. 

Hé hisn ! il faut revoir cet enfant de plus près; 
Il en faut à loifir examiner les traits, ] 

Ajax, dans line autre fituation , fait à peu 
prés la même demande. Faites venir ^ dit-il à 
Tecmefle , mon fils , que je le voye , &c. 

Tecmefle appréhende que fon époux n'at- 
tente aux jours de cet entant , elle élude d'a- 
bord fes foUicitations ; Ajax réitère fes inftan- 
ces ; mais , s'appercevaht que Tecmefle héfite 
encore à fe rendre à fes prières, il dit, c^mme 
Athalie , qui peut donc empêcher mon fils de fe 
préfenter i l'injiant dcvantmoi ? Ajaxde Sophocle* 
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Ils vivent cependant , 6» leur temple eft debout. \ 
Eft debout : belle expreffion , c'eft le 

Trojaque , nune ftares 
de Virgile. Enéide^ liv. H. vers ç6. 

Ma douceur efi à bout. ] 
On ne diroit pas noblement, à ce que pré- 
tend Louis Racincr, /e fuis à bout, je me fens 
à bout , pour ]e perds patience. Il ne croit pour- 
tant pas qu'on puiffe condamner ki ceue ma- 
niere de s'exprimer : ma douceur eft à bout» 
Remarques » tom. IL pag. 2s8. î^ous crwons 
avec lui que cette exprefllon , toute profaïque 
qu'elle eft , n'eft pas ici réprébenfible. La pièce 
d'Athalie eft fi amplement écrite , qu'on ne 
s'apperçoit prefque point de ces nêgligeaces. 



S C E NE VI. 

JlL T qui fçait fi Joadne veut point en leur place 
Subflituer t enfant dont le ciel vous menace?] 

Admirez, ici la vraifemblance avec laquelle 
l'aâion fe développe , l'art avec lequel tout 
fe montre. Ces vers de Mathan, quîannon- 
cent-le dénouement d'une manière û claire, 
font d'autant plus de piaifif , qu'ils font amenés 
comme naturellement par la marche fimpie de 
tous les événements. 

Laij^l'moi^ cher Mathan ^ le voir , rinterroger.] 

Ce vers fort à préparer une des plus belles 

fcenes qui foient au ihéâtre , par la fuDplicité 
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SSc les naïvetés fublimcs qu'elle renferme. C'eft 
la première où l'on ait eflayé de faire parler un 
enÊint; caries anciens, qui ont voulu le ten« 
ter , n'en ont jamais fait que des perfonnages 
muets^ qui jettolent de finiples cris. Cette 
]fiouveauté fi hardie 6c fi heureufe , qu'aucun 
auteur n'a depuis imitée avec fuccès , eft dans 
ce genre le plus beau modèle que l'on puific 
prélentèr aux poètes. 



p. 



SCENE FIL 



RtNCZSSE ^ affurei'Vcms ; je ks prends fous 
ma garde,] 

Dans ce ffens, ajffurei'tfous n'eft pas le mot 
propre ; c'eft rajfute^-vous. 

Et vous , quel eft donc votre père? ] 

, Euripide a imaginé une fcene à peu près 
femblable entre Creufe & Ion. 

Maïs vous-même , lui dit GVeufe, qui êtes* 
vous ? &c. 

Ion.. 

On m* appelle' le fervheur des dieux, &je ît 
fuis en effet. Ion, a6le L fcene iv, 

Creuie , mère dlon , interroge fon fils fiins 
le connoitre & fans en être connue ; elle fait 
éclater devant lui le regret qu'elle a d'avoir 
perdu ce gage précieux de ia tendrefie. Ion 
au contraire ne veut point qu'on l'attendriffe 
fiir le fort de celle qui lui a donné le jour. 
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parce gu*il ne croit pas devoir l^a moindre 
tendreue au peu de foLn qu'elle a pris de fa 
deftinée. Ces deux fituations oppofèes Tune à 
fautre font d'une grande beauté ; auifi quelque 
belle que foit .la icene d'Athalie , celle d'Ion 
fera toujours plus fufceptîbk d*un intérêt vrai- 
ment tragique. 
Jeune enfant ^ réponde^. 1 . 

Racine a déjà mis plus haut ; 
Un jeune en&nt couvert d'une robe éclatante. 
Nous ne croyons pas qu'on puiiTe dire , m 
jeune enfant; on eu jeune après avoir été enfant: 
mais quand on dit enfant , l'épithete de jeune 
eft tout au moins inutile. Dans un fens méta- 
phorique on dit très-bien un vieil enfant ; Racine 
s'cft même fervi très-heureufemênt de cette 
txpreffion dans Britannîcus : 
Vans une longue enfance ils r auraient fait vieillir, 
- ' ■ ^ Aôel; fcene ii. 

Daigne mettre , grand Dieu ! ta fagejfe en fa 
bouche, ] 
Det quoque tibi Dominus prudentiam &fenfttm, 
Paralipom. /iv. /. chap. xxxi, ^. 12, 

Entre les bras de Dieu jette dès ma naijfance^ 
&c.] ■ 

Euripide fait dire à Ion : On m'appelle le fer» 
viteur de dieu , & je le fuis auffî. Et plus bas : 
ce quejejbais , c^eft que je fuis 9 à cequon dit^ 
confacré au culte d*Apolbh , &c. Je .ne cannois 
point celle à qui je dois le jour ; je ne fçais 
pasaùjejiiis né. Ion , aile Lfcene zv* 
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Comment ! Et depuis quand ? ] 
Dans Euripide ^(^ Creufe dit à Ion : 
Quand vous êtes entré dans ce temptê etlesj^ 
vous enfant ? Avie^-vous' atteint Vâge de puberté ? 

Ion, 

Ceux qui cmieru le fçavoir prétendent quej*étois 
enfaru^ &c. 

Creuse. 

Hahitei'vous çç temple ? Aye^-^vous une autre 
demeure? ' 

Ion. 

Je demeure dans cette enceinte , &c. Ion, aâe L 
fcene iv. 

Qui vous mit dans ce temple ? ] 

Creufe fait à pçu près les mêmes queftions 
à Ion, 

Cette ville vous a-t-elle confacré publiquement 
au culte, d'Apollon? Vous a^t-on vendu pQur U 
fervir ? 

Ion. 

Je n'en fçais rien; on m'a dit feulement que 
fappartqiois à ce dieu y &c. 

Creuse. 

Quelle eft donc celle des Delphiennes qui VOU4 
h allaité? 

Ion. 

Je ne cohnois point ma nourrice . . ^ voilà celle 
qui m'a élevé. , . . 
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Creuse. 

O malhcunufe ! ( en parlant au chœur); qvdles 
peines je me fuis données pour augmenter mes 
maux l 

Ion. 

C*efl la prêtrejje ^Apollon , je la reconnais 
pour ma mère. Ion d*£uripide , aâe L fcene i v. 

Aux petits des oifeaux il donne leurpdpure , &c. ] 

C'eft une traduôion libre du paflage fuivant : 
Rtfpicite volatilia cœli quoniàm non jerunt , &c. 
& pater vefler cale (lis p^ifcit illa, Evr.ngile de 
feint Mathieu , chap. I. ^, ^/^ 

// me nourrit des dons offerts fur fin autel. ] 

Ion dit dans Euripide : 

Les. offrandes ipie l'on met fur les autels » celles 
qu apportent les étrangers qui viennent fans cejfi 
dans le temple, ont firvïà me nourrir. Ion > aSe /• 
fcene IV. 

Je ferois f enfile à là pitié ! ] 
Çn'Athalie repoufle la pitié , c*eft un trait 
tien marqué dans fon caraftere. Ce remords, 
dit Louis Racine , eft femblable à celui d^AU* 
xandre , tyran de Pheres , qui fe ferait attendri 
à la repréfentatiori d'une tragédie. Ilemarques , 
tom, IL page ipy. 

A moins^qUe la pitié, qui femble vous troukUr, 
&c.] 
Cet Abner , mjî connoît fi bien l'étendue 
de fes devoirs, lemble un peu trop les ignorer 
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ici. Il parle à Atlialie avec une ironie blea 
déplacée. 

Fous foridi?] i 

Athalie veut tirer de la bouche de Joas des 
éclairciffements fur les foupçons qui la tour- 
mentent. Le fort de cet enfant , celui du graîid* 
prêtre & de toute, fa famille, dépendent de 
cette interrogation. On tremble qu'il ne lui' 
échappe quelque indifcrétion pidonnable à fon 
âge. Cette frayeur fait place à l'admiration , 
quand on cotinoît la pureté de fes fentiments 
oc fa noble candeur. 

Fous ave[ entendu fa fortune, ] 
Entendre la fortune de quelqu'un : éxpreffioil 
hardie. . 

£[é quoi f vous n*ave^ point de pajfe-temps plus 
doux ? 
Je plains le trifle fort Sun enfant tel que vous, ] 

Pafphtemps fit peut s'employer dans la poéfie 
noble. 
Le fécond vers eft la traduâîon littérale du 
, vers fulvant d'£uripide. C'eft Creu& qui parU 
à Ion. 

Fenei dans mon palais , vous y verre^ ma gloire, ] 
Athalie vient de dire à Joas qu'elle le plat* 
gnoit de ii'avoir point d'autres amufements que 
de préfenter le fid au grand-'prétre ; elle lui dit 
aâuellement de venir dans fon palais , qu'il y 
verra fa gloire : il n'eft certainement pas plus 
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amufant pour un tn&xkt de voir la gloire d'une 
reine, que de £eryir un^and-prém. Voir la gloin 
eft donc ici une.exprefiion impropre. 

Moi ! des bienfaits de Dieu je perdrois la mémoire !\ 

Dans Euripide , Ion ne fait point ce retour 
fublime fïir lui - même."^ Ce qu*il dit revient 
cependant à peu près à la reponfe de Joas. 
Je ne cejferai point d'honorer ceux qui ojU pris 
foin de mon éducation; je ne renoncerai jamais au 
culte du Dieu auquel je fus confooré ennaiffant^ 
lofl ^ aÇh L 

Il faut ^craindre le mien : 
Lui feul efl Dieu , Madame ,&le vôtre neji rien, ] 

Voilà deux vers fub limes , & qui ne font pas 
au-defTus de la portée d'un tenant bien inflruit 
On peut comparer ici Corneille avec Racine ; 
le premier fait dire à Polieuâe : . 

' Il eôtend Tos paroles ; 

Ec .ce n*e]ft- pas un Dieu o^me vos Dieux frivoles , &c, 
Ced le Dieu des chrétiens , c'eft le mien , c'eft le vôtre , 
Et la terre & le ciel n'en connoifTent point d*^utte. 

Ce font à peu près les mêmes idées. 
Laijffeilâ cet habit, quitte^ ce vU métier, ] 

Tout ce que dit Athalie pour engager Joas 
\ quitter fon vil métier, Xuthus, dans Euripide, 
le dit à Ion , pour le déterminer à s>*éloigfler 
du temple & à le fuivre à Athènes. Nous 
n*oppôferons point à cet endroit àt Racine le 
lîiorceau d'Euripide , qui paroit y répondre. 
Quoiqu'il foit rempli de nattirel, d<B force & 

de 
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i^emÀiiv U n-a pas' nKi rapport aidez prochain 
avec la pièce françoîfe» pour lui htre com- ' 

1 '^ ^;' -- ^jw^;&<ît;: ;. .^^ 

Uettè répoiifê rfè^iT^asèft^^^ièn fnfiériçaii^ 
celle dlon. Je préfère , dît-il , les tiens dont jt 
jofiif^ ici ^ à ceux que^^yçm, m'offre^ . : . - 

Wtf* cultive^ déjà léù^' haine fi» lèurfitriur. J ' 

Ceux qui font en état de lu^çr delà valeur ^ 
des mots mis en leur place « Tentent quelle 
igrce ^ quelle JudeiÇe ; aeiq^reffion il y a daas 
ce vers^ A^cun auteur françols n'g wSiVSf, connu 
'1{uè Racine ces beautés' de la poéfie. C'eftpar 
cette raiïon qu'aucun .^oëte. ne. gagne autant . 
que lui à être relu faôs cèffe. 

0«iv ffia fufle fiireui ( & j'en fais ^ahité^ 
'jt j(fngé mes parens fur ma pofténté.'\ 

Sans':£unpide yàlfe paffe uiie eïplicatioh à 
peu, pr^s femblable en^e Ion & Creufe qui â 
yqviu \c ëiire pétir. Creufe ^efforce», comme 
Athàliê, à juflifier les motifs de fa barbarie | 
niais le morcea^ de Racihiç eftbieh plus chaud *. 
&plus vif que -celui d'Euripide. 

jydvidm*èfi eh horreur; É» les fils de ce roi^ < 
QuoiqUi nés de mon fang , font étrangers pour moi, J 

Çes/ionguçi pérîoc^s font lecharme de re<^ ' 
locution ;. elles. font, très-'^équentes che^ les 
grands poètes. CeA la chaleur &.le fentiment 
qui les diâeiit; il nV a que les âmes feches»' 
qne^ 1^ c<peurs ffoids*, oui n'en connoiflenc 
point le mérite. Dans TAjax de i»ophôcle ^ 
. Jgmt ni. M 
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Tecmefle fait une pareille récapitulation ; msas 
il s*en faut bien qu'elle foit auffi vive Scauffi 
frappante. Tu portas, dit-elle à Ajax, Us ra^ 
vages de la guerre dans ma patrie, tu me ravis 
ma mère , la mort plongea dans le même tems mon 
ptre au tombeau , &c. ji^e IL 

Tout vous a rùiffip Que Dieu vt>ye 6^nous juge. J 
La modération avec laquelle Jofabeth répond 
à Âthalie , fait beaucoup plus d'impreffion qniÇî. 
les injures qu^elle auroit pu dire. 

Ce Dieu, depuis long- temps votre imque refiige^^ 
Que deviendra P effet de fis prédiâiioru ? &c, ] 

Cette conftruéèion paroit finguliere au pre- 
mier afpeâ ; mais en l'examinant , on la trouve 
naturelle. Âthalie reprend d'abord la ÎEnême 
tournuk'e que Jofabeth ; elle la quitte eûfiiite 
pour s'abandpnner à fon ironie. Cette con<- 
tufion de mots peint très-bie^ h d^ordre <K|i 
doit être Athalie, 

Cet enfant de David, votre efpoir , votre attente» J 

Pourquoi Athalie veut-elle la perte de Joas ? 
Le croit-elle fils de David ? Non, car ellefe 
moque de l'attente des Juifs, Croit-elle le de-p 
voir craindre , parce que ceit enfant çft élevé 
da(ns l'horreur de fon nom ï Mais pourquoi 
$'en prendre à un enfant fi jeune , plutôt qu'jj^ 
ceux qui femblent l'avoir inf^uit ainil ^ 

Tai voulu voir : 'fai vu. ] . 
Cette phrafe de Racine eft un modèle dtf 
flyle laconique » impériew & menaçant| 

Digitîzed by CjOOQIC 



SUR A T H ALI £. 167 

L'aôrice inimitable ( Mademoifelie Dumef-. 
nil) qui joue ordinairement le rôle d'Athalie , 
donne à ce peu de paroles la plus grande ex- 
preffion , par l'art & b force avec lefquels elle 
les exprime; fon air, fes regards , fonfilence 
difent tout ce qu'elle femble voiiloir cacher. 
Le filence , comme nous l'avons déjàobfervé y 
éft la manière la plus fublime de peindre l'in* 
dignation & le mépris : i/ uffembU ^ comme 
le dit très-bien M. de Marmoncel , au voile 
qui , dans le tableau du Timanthe , couvrou le 
vifige d^Agamemnon, ou à ces feuilles déchirées 
par la Mufe de rhifloire, dans le fameux tableau 
de Chantilly. Poétique « tom. L pag, /jo. 



SCENE F I I L 

^£S lévites 6» moi , prêts à vous fecourir , &c. J 
Joad ne paroit avec fes lévites qu'après la 
retraite d'Athalie. Cette adrefle du poète eft 
remarquable. Si l'on avoit été prévenu plutôt 
que le grand-prêtre fe tenoit prêt à fecourir 
Joas « iè ^eâateur n'auroit pu prendre le même 
intérêt aux dangers auxquels ce jeune prince 
itoit expofé* 

Rentrons; & quunfang pur par mes mains épan^ 

ché^&iQ.] 

Dans Euripide , Ion &it la même invitation 

aux prêtres d'Apollon. Allez auxfources de l'Hy* 

pocrene ^ purifiez-vous dans Jes eaux » & retourne^ 

au temple, &c. Ion, aBe 7» 
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A.I, Itravc h fafic orfpuiileux , &c. ] 

Roufieaa a rendu fupérieuremem cette idé^. 

^e l. ••:- •.••>- •■■ •'• - -' '^ 

' <3ôIor diêratit qo! fefap«t*e»' ' 

'* feùflé d'àhf vafti'c fptç&dcurV * • ' ' 

Paï&lt ptiis'bàs dihs'^Jâ giranaéu^ 
. T^ue V'uiScQtc ci0yh Càus l'herbe} 

X^uî. bravant IcTu xiiécli'ahc le ïaAe couronné. , 

^Qnpre in v^rc^ xiu juite «nfortdne. 

"Qui /lâiw révéltrà ta tmiffanct fccrtte ^ &C.5 

Ce font les ^a:f^es dta éhœiâ* dans (Edipc. 
X^utl efl celui des immortels qui t*a donné la vm ? 
ficc. Sophocle, tf* /Fw 

po/nhlérî âe^ 'temps, Seigneur , tpmj^ien' de terfifs 
aicore, &ç.j[ 

Çeçi.eil.prj^du.ji&aJunfi.CÎX^ , 

pe qui i» malice tranfgrr (lè 

Vos ordres lei plus folemnels , 
M dont l'impifti 'barbare & tyranni^ue 
j^u c^me aipute encor le mépris yroni^iip 

^ Dé vos préceptes éterue^ ! 
g^uffiàu i grJduSiorf à^ iniime ppk^ » ode xif, 
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Qui fçait fifQns^Qfié ÀmamJLA w 
Roufleau s'eft feryi dje la même tdéQ dans» 
<bn épode. 

&e tjrmpi Urit , ^'tes-^af \ c'cft lui qui' n<Kis tbxiTie 
A raiiîr prompcemenc les douceuri de la vie : 
L'avenir eil douteux, le pr^fenc eft certaio, 
Dans la rapidité d'une courfe t>omce ,. 
Sommes- nous ailèz (ufs. de notrç defliaéç , 
Pour la remettre au lenilpmain il' 

De tous ces vains plaifirs ^ ou leur, âme jeptonÉé i 
&c.] 

. Ce morceau i& Racine eft admirable pat* 
l'image. Elle eft eijipfuhtêe du pfeaume LXXV. 
•^. 6. Dormieruflt /bmnum fûum\ 6» nihil invene-^ 
runt omnes viré divitiarum in manihus fuis» Pafiage 
que Roufiêau àltradiiit aïnfiT '" "/ 
66mment tant de grandeur «^cll-ellé h^p^vAc ? &^ 
Pans un fommeii profond ils ont paâe'leuc vie» 
Et la mort a fait leur rcveil# 

JIs boirons dans Id coUpe affixufe, inépuifabki 
&c.] 

Cette idée eft empruntée du pf. LXXIV* 
CaRx in manu Dondni vini meri plenus mixto . « , 
fçue ej^s.non eft exinanita : bibent omnes peccatorei 
terra, ^. 9. Elle eft aufti dans Ifàïe , chap. LI. 
Bibifti dé manu Domini calicem ira ejus : ufque 
ad fimdum calicisjoporis bibijii, 6» potafti ujque 
ad faces, -jlr, 17. Dans Efchile , Clitemneftre j 
après avoir tué fpn mairie dit qu*i/ a bu lui" 
même la coupe des fnaux ,^uil avoit veffie dans 
fa mal/pn. 

MJij 
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O réveil plein d'korreur ! ] 

Les apoArophes novis femblent finir mal cet 
aôe , qui d'ailleurs cft très-beau , très-pleiû 8c 
très-intéreflant. 
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ACTE ni. 



s C E N E I L 

W *£5 T votre iliuftrc mère > à qui je veux parler. ] 

Ce vers eft la critique de celui de Boileau^ 
fjiû n'eft pas fr'ançois. 

fCeft à vous , mon erprxc , à qai je feux parler. Satyre p* 
Remarq, de Louis Racine, tom. II. p. 259. 



SCENE ÏIL 

•C T j'e/pérois ma part d'une fi riche proif, } 

On pourroit dire qu'il y a dans cette pièce 
quelques rôles inutiles « tels que celui d'Agar» 
qui ne yient dire que quatre ou cinq vers , & 
celui de Nabal 9 qui ne paroît dans cette fcené 

2ie pour écouter Mathan, qui lui développé 
ns aucune raifon les noirs détours de fa mé- 
chanceté. Comme il eft important qu'on haiïTe 
le crime autant qu'il le mérite , & que cette 
confidération l'emporte fur toutes les règles. 
Racine s'eft trouvé obligé de profiter du moyen 
le plus apparent de mettre en fcené Matnan 
&î^abaL 

Digitized by VJOOQIC 
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Attache pour attachement ne s^emploie guère 
dans le ftyle npble. ,,. , 

' Dérobant à leurs yatk ht tii^ vériîe, &c. ] 

H eft trés^yraifemblàble que.Mathan e3q>liqiic 
i Nabâl lès motifs de fon changement de reli- 
gion , & la caufe de fa fortune ; il ne Teft 
plus qu'il dife 'du mal de. lui. Les plus fcélérats 
donnent toujours à leurs crimes des coutei^ 
d'équité. AthaUé, Gléopâtre dans Rodoguné , 
IJTéron dans Britannicus , ne difent jamais du; 
mal d'eux-mêmes; auâi voit^on fur la fcene 
leurs perfpnmfes^^$k,ê|re révolté. Qn éco|i^ 
an contraire avec* pèineKman & NarcifTe , dé* 
veloppants à ïé?tirt confidents" les fombres dé- 
tours de leur méchancçtj^, jÇe n'^ pas qu'U.n^ 
foit permis îe'meittre des fcélérats fur k &ene; 
mais pour qu'As y foienp*fum)ortés , il ne faut 
pas qu'ils conviennent qu'us font méchants; 
ils doivent fe peindre plutôt par leurs a^ons 
que par leurs difcoui^. 

L^s. trafiques grecs ne font point tombés 
dans^ce déraut ; ceux qu;'ils piéfentent ccmpables 
de quelques crimes , n'ont été détertninés; à 
les commettre que par des accidents qu'ils ne 
poiîvoient prévoir , ou par des motifs^ de ver- 
tu, &c. Dans Ion d'Euripide « par exemple» 
le vieillard donne à Creufe à peu . près les 
mêmes confeils que Mathan à Âthalle ; mats 
il a tant de foin de faire remarquer ^'ils ne 
lui font infpirés que par fon amour pour, le 
fang de fes anciens maîtres , qu'on voit, bien 
qu'uneleî^ auroitpas donnés 9 s'il h'avoit ^ 
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été dominé par ce fentiment. Si le rôle de 
Mathan àVou étëîoiitêriû^par de parcHs môSÊ^ 
il auroit fait up ^ut autr^ eSét, j 

En pou/la vers le ciel des hurlements affreux i'\ 
■Cctàbi-'làiiîéiiièé}^ 'ctfmftiè' l'ofeifet^c très- 
bieft -Lduir Rftioe ^ eft ;uâe "e^reiTiônT qui îe 
trouv«>>trës-fetiy«nt datls i'écfiture fainté^ lie^ 
proj^^es , pour dite , gcmàffe^ , cric^\ fé fér-J 
vent tpvef^pie «oiqouis mi iniiot vinlate. Ifiiifè'^ 
ehap.XVI. f. f; chap. XXttl ;f. %4;.chap. 
LÈ.V. ■^. f-f. Jérémie \ cbap. 17/ ■^. 21 ;.cbap, 
XXV. y. j4 ; j;* , &C. tes Kiffoiiftis profanes 
exprimcnt-par le même mot le deuil' (dès- orîeri- 
tauic. Qaint-Curce adit ; Luptbris clamor t'arbarô 

Et marchai fort égal ^ &c. J 

' Cent belle etpfèffion^-doiK ^Racine s'eft 

fcrvi le p^mier , -éc qu'on a fouvent employée^ 

après lui, eft imitée de Virgile, énUde ,Uv.L 

vers-jcr,^-^ • •" — •--^'v-'- -s 

j4jl^ ego tmf^dhàjn incedok. '"'§'"^-9 ^c* 

Reniarqi^s de; Louis Racine, tom. II. pag. 2^0. 

Mak ^vôki Jofith€th.\ ' .. . .. 

Cette fdene ralentit un peu la iflarçhe dé 
la pièce. Joas eft menacé par Athalie^ Joad 
doit le mettre fur le trôi*e : voilà le fujet. 
Tour ce qui ne contribua poîlit à en accélérer 
ïe développemeik y rciroldh le (peftateur. 



^ 
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S C E NE I V. 

^ ET tnfam fans parents quelle dit qu'elle a vu.l 
Quelle dit quelle a vu. Cette petite cacô-' 
phonie n'eft point agréable en vers ; mais où 
en trouve-t-on moins que dans Racine f Louis 
Racine auroit mieux aimé , quelle du avoir vu, 

D*un vain fonge peut' etrç elle fait trop de compte^ 
Faire compte de quelque çhoft n^eft pas exaâ;, 
€>n dit faire cas de quelque chofe ^ oc en tenir, 
compte. 

Au Dieu que vous ferve^ ,. Princeffe , rtnde^ 
gloire.] 

Ce vers ne tient point du tout à ce qui 
précède ; auffi Jofabeth ^ qui a grand intérêt 
de ne point inflruire Mathan &r le fort de 
Joas y ne répood-elle qu*à ce dernier vers. 

Fous y malheureux , affis dans la chaire empeflée. J 
Cette idée eft prife du pfeaume I. Beatus 
ille qui non ahïit in confilio impiorum,.** ». 6; 
in cathedra pefiilentiœ non fedit. ^. i, ^ 



^»^ 



fV>if^ 
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s CENE V. 

MjES chiens à qui fon bras à livté Jés^ahd , &c.] 
. Cet^e image n'dk pas trop dans nôtre goût : 
cependant elle ]>'offenfe pas notre délicatefTe, 
^parce qu^un {èntimenic fins fort nous domine 
en ce moment. Racine eft le premier qui Fait 
remployée, plufieurs /ois dans. la mêm:e pièce. 

La vivacité de Joad eft ici) très^énergique , 
elle rend le trouble de Mathan très-naturel ; 
il croit entendre la voix vengereâb du Dieu 
^'U a. quitté. 

Voilà votre chemin, J 

Cette fcene eft très-courte , mais elle eft 
très-vive ; tout ce que dit Joad eft plein de 
chaleur & de paffion. 



Mo 



SCENE V L 



iONTROSS Éliacîn; 6», loin de le cacher y 
&c.] 

Que Joad ait de la confiance en Dieu , qu'il 
fe livre lui- même aux dangers les plus'cer- 
. tains 9 on ne peut qu'admirer une., foi aufli in* 
trépide & auilî inébranlable; mais lui qui a 
été témoin du meurtre de tous lés princes 
de la maifon de David , devroit-il expoîer Joas 
à la fureur de Tes ennemis , à moins que Dieu 
ne le Im ait commandé expiefTément l 

M vj 
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SCENE F' I L 

Àialhirèe faifbiP fuir de deux fylbdks ; Vài:z^ 
demie reprk CorneilIe^ deParôir fkit*d'uixe 
jfeule. Ménage approuva' ceuicrmquif& Fàitgfi' 
iasil qur penfait de même, reprocha* depuii aux 
poètes teurifpinidtreté. À faire ce mot d'une -^fyUabK 
€et entêtement teur a rèi^^, félon Lotus Ra- 
cine*, remarq.. tom. H. pdg,. 2€t. Cet auteur 
Dbfenreavec.raifon qu'un mosu^fyllafae.eftplùs 
propre à exprimer une a^on vive 6c. précis 
pitee^ 

/fiihfi contre J3ieu feul Îl^ 

' ir n*eft guère* au théâtre de cacaâere mièûîc 
fbutenu que celui de Jbad : c^éft par-tout fa 
mêm&.fermeté.y. kuième. confiance en Dieu-; 
c'^. touj ours celui gui, a* djt :, 

Xç crains Dieh ^ cher Abner^ Se n'ai poin^d'au* 
, tre crainte^, ... , .. , ,. ^ \ 

Nos mains ne peuvent pas , cokime autrefiîs 
Juktl, &C.3 
Ceci eft une allufion à la viâoire que Jahel 
remporta fiir Sifara ^général de Jabin,.roidc 
Cibanaan» Xivr^^^^v'ifg^/» cfaap. IV-"^* **• 

Du tomieau , quandtu veuaç-^^MS^fçais nous rap* 
peHer fOCc,} 
Ce;¥ers & le fuivant font. une traduâioB 
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étn rerfef & du livre!, des roi», €kaà. m; On 
j^strouyeja même idée au c^p. XVJ. du livre 
de la fagéfle « "j^. 13, Domims mortifiçat & viyi^, 
ficat , deducit ad infcros & nductt. 

Ils ne /affunnt point en lewrs propres mérites»} 
'■ Le V mot mérites au pluriel a-eft coQÊKrè qa'à 
ÎSL dévotion^ &feroitmal placé daus un autre 
fensr 

£n tes ferments jurés au plus faim de leurs rùU. ] 
On ne dh pas , à ce que nous croyons » jurer 
un ferment ; on ne dit pas mieux un ferment 
juré. C'eft nn pl^onditic. ' . . 

Efi-ct VE/prif divin qui. s^empare de' moi ? 
C*e]i Itd-mêmt : it nf échauffe , &C. J 

Roufleau , dans une de fes odes facrëes , a 
feit une .flrophe fembiable à celle^î ; riqn de 
plus impofant & de plus majefhieux. 
. Qu'aux accents de ma voix la terre fe. réyéil{b. 
Rois ^foyezs attentifs \ peuples , ouvrez^ l'oreille : ^ . 
Qiié'i'dmvcrs (etJiifc,'éc m'écoute parler. 
Mc(s chants vont féconder les accorda de ma lyre; , 
t'ETpric fâinc. nîe pénètre , U mlkhauâè y U m'înfpise 
Tes ^anciei vérités' que )ê vaiè révéler. 

Liv. /. ode ïzï. 

Et qu'à jios cours fùn oracle djvin^ §cc. ] 

Idé^ empruntée, d'un cantique^de Moyfe, 
Fîuat ut ros eloquhtm meum, quafi imber juper 
heriam, & qua^^ftilla,.fuper gramina^DeutttO' 
aome, chap. XXXIl fr.z. 
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CUux, écoute^ ma^voix ; utri^ prête V oreille. '[ 
Cette magnifique exclamation eft la traduc- 
tion du pafiage fuivant d*un cantique de Mcyfe. 
Audite y cceli 5 qacs loquor ; audiat terra verba 
pris met, Deutei;onome , chap, J^XXII, ^. /. 

Pécheurs, difpartnjitj^ ; le Seigneur fe réi'eïlU,\ 
C'cft la formule i-eligieufe des latins, * 

Procul , ô , procul tfic , profani. 

à laquelle paroit répondre cette imprécation 
du plalmlAe : deficiant peccatores à terrât Pfeau- 
jne CIII, '^.35. 

Commem en tmplomh vil ^or purs* eft- tl changé?] 
Ce vçr» fe rappcM'te à Joas ><lont le règne 
ne répondit point à Theureufe éducation qu'il 
avoit reçue de Joad. 

Le commencement de cette infpiratidn efl 
prife de ce verfet de Jérémie : Quonwdb oh feu- 
ratum eft aurum , mutatus eft color optimus? 8ic, 
Chap..IV,f^ I. 

Quel eft dans ce lUufaint ce poiuîfi égorgé?] 

Ceci a rapport à la mort de Zacharie y que 

Joas fit lapider dans le veftibule du temple. 

Paralipomenes , liv. II. chap» XXIV. )^. ^l 

& 22. 

Ton encens à fes yeux eft un encens fouillé, ] 
Incenfitm ahominatio eft , dit Ifaïe , chap. L 
ir. ità. Roufleau a copié cette idée , liy. l 
ode XI. 

Votre encens n*eft qu*ane fumée 
Qui déshonore mes aucek. 
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Oh mene^'vous ces enfants & ces fimmes?'] 

AUufion à la captivité de Babylone » qui 
s^étendit fur toutes les parties da peuple Juif. 

Le Seigneur a détruit la reine des cités, ] 

Cette idée paroît emjpruntée du verfet I.des 
lamentations de Jérémie. Faâa eft quaji vi^ua 
domina gentium. 

Dieu ne veut plus qu'on vienne a fes folemnités, ] 

Iniqui funt ccètus vefiri ; calendas vèfiras &fo^ 

lemnitates odivit anima mea. lÊue » cL /. ^. 14. 

Qui changera mes yeux en deux fources de larmes^ 
Pour pleurer ton malheur?] 
Quis dahit , , , oculis meisfontem lacrymarum , 
dit le prophète Jérémie , c^ip. IX, ^, i.Toiis 
les poètes fe font prefque difputé cette ex- 
preition. Le poète Mofcnus Ta employée dans 
l'idylle III. Les déejfes des fontaines , dit- il , 
ont plettré dans les bois, & leurs pleurs fe font, 
chaneés en eaux, jR^cine paroit ici s'être rap- 
proché d'Ovide y qui fait changer Biblis ea 
fontaine à force de pleurer. 

Sic Ucrymis confumpta fiiis Phùtbeia Biblis 
f^ertuur in forutm, 

Mécamorphofes , liv. IX. vers €€u 

Quelle Jérufalem nouvelle 
Sort du fond du défert , brillante de clartés , &c. ] 

Cette interrogation prophétique eft prife du 
cantique des cantiques. Quce efl ifla qua afcendit 
per defertum ficut virgula fumi ex aromatibus 
myrrha & thuris, &c, Chap« III. i^", 6» 

Digitized by CjOOQIC 



fCeci au,nippprt.à rita))]ifieiBjei« d^. le non- 

D'où lai viennent de tous côtés . 
fts enfàntjr qu'en fin Jein elle na point jwrtês?] 

Ce font tcÈ G^mib; ' - 

Cieux , répande^ vçtre ro/cc , 8cç. ] 

Hfirate,, cctti , defuper , . & nubcs pluantjufkm , 
^ di; Ifaî«; aperiatur termg& germinet jalvato 
nm / cnap. xLV. ^. 8. Le mot germinet e& 
rendu ici par e/z/tf/z/ff parce que , feloà M. 

^ Bbfiliêt 9 le ciel & la terre s* unirent pour pro- 
duire par un commun enfantement celui qui e& 
tout ènfemblé célejîé Sc\terreflre, Remarques de 
Louis Racine , tom, ÏL'pdg, 30J, 

Toute cette prophétie eil de là pîusj.fiaute 
poéfie ; c'cft avec nufori <|û« M. de Màrmontet 

X dit \ue 'nous rf avons rien dans notre tangue qui 
hpprocfie de ce morceau dans le genre lyrique. Poé- 
tique , tom. Il, pag,^ j^iy. Au refte-, rien de 
Imeiix àmeiiéqiie ce tranfportj prophétique du 
grand-prêtre. Joad prêyîëut'par là lé dêc6\iTa- 
gement des lévites. ' " > •« '- '•• 

Une obfervation à faire fur'tout'cét aôeeft 
que i^ l*(tn en excepte la fcene où Mathan 
vient demander Joas. de: la part d'Athalie, 
Faôion fenible languir un , peu. En effet , tomes 
Içs autres fcenes ne co^i^ennent £uere que des 
craintes & des doutes qui naiffent bien du lujet , 
maïs qui ne font pas marcher l'intrigue avec 
aâez de rapidité. 
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Traduâion du pafTage fuîyant de l'écriture 
fâinte. Dtd'Uihu Jôtada^ (hcerd^s centurionibus 
lanceas dypeofque ù'peltis régis David, ^uas 
confecraverat in domo dominif PjiiraUponiene& » 
/iv. //. ch'ap, XXIII. ^. p; Uv. lY. d€;s fois, 
cA^j JT/- y.^ i^A "^ •• ''. ':. ' '' • * 

^ '' S CE k'È^ rif;t. ''■ ' 

JL/*oit vient que , pour fin Dieu pleine i 

Lés dix vers ûiiyants^tie (e trouvent p^inii 
d^iis rédition i;z-^°. de 169 1. 
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xSl REMARdUES 

p i I 

ACTE IV. 

»■ ■' i ' ■ ■ ' 

SCENE PREMIERE. 

^^£^£2 eft ce glaive enfin qui marche dtvéaA 
eux ? ] 

Il n*y a que la poéfîe qui purfle ha£irder 
uiie pareille image ^ un^aive qui marche. C'eft 
«infi qu'on relevé les moindres détails j cet art 
apipartient finguliérement à Racine. 

' Mais j'entends les fanglots fortir de votre bouche, \ 

' Un pareil fentiment d'inquiétude fait dire la 
!mème chofe à Creufe par Ion. Le foin que vous 
prene^ de voiler votre front , les lannss que vous 
verfe^ w. me remplirent d'étonnement. Ion d'Eu- 
ripide , a6le I.fcene IV. , 

Voici qui vous dira les volontés des çïeux.'\ 
Pour voici celui qui vous dira, Louis Racine 
prétend que cette mahiere de parler fait peins y 
nous croyons qu'il a raifon. 

Et nous , fortons tous de ces lieux. ] 
Ici le chœur , témoin des préparatifs du cou- 
ronnement, fort avec Jofabeth pour laiffer 
Joad feul avec Joas , parce qu'it eft contre la 
vraifemblance qu'il refte fur la fcene, dès qu'on 
y peut dire quelque chofe qu'il né doit point 
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entendre. Cet artifice de Racine rçâemble à 
celui de Sophocle, qui, dans Âjax> écarte le 
choeur du lieu de la ieene , afin qu'Ajax puifie 
Ce tuer en préfence du fpeâateur , fans que 
peribnne s'y oppofe. C'eft un coup de maître que 
le père Brumoy n'a point laifle échapper, 
théâtre des Grecs , tom, IIL pag. 400 , & dont 
l'abbé d'Aubîgnac a fait aufii l'éloge. Pratique 
du théâtre , " édition de Paris in^4^, page j^y^. 
C'eft auffi , félon Racine lui - même , le feul 
endroit des tragédies grecques oh le chœur fort de 
lafcene depuis qu'if y efl entré, C'efi un bel artifice 
du poète , ajoute - 1 - il , parce que les dernières 
paroles d*Ajax étoient trop confidérables^ pour être 
cachées aux yeux du fpeSiateuf, Sophocle de Ra- 
cine , appartenant à la bibliothèque du roi , 
pag. 34. . 



SCENE IL 



Q' 



^ u* EST-CE donc qi^on prépare?^ 
On trouve dans rAjax de Sophocle une 
fituation à peu près femblablé. Ajax , prêt à fe 
donner la mort , fait venir fon fils : il lui fou- 
haite un fort plus heureux aue le fien , il l'en- 
gage à lui refiembler ; il le félicite aufli de 
n'avoir point à foufFrii; des maux dont il eft la 
vi6Hme ; il lui confeille d'aimer la vertu. Il 
termine enfin cette fëfene attendriffante par 
recommander à fes foldats de faire monter ce 
jeune prince fur le trône de fes pères ; il re* 
met à fon fils fes armes , fon épée , &c. Mais 
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pas le même attendriflement que celle de Ra* 
cine, parce ^ue -le fils^d'Ajax ne &it qu'un 
rôle muet dans la pièce grecqife : ce rôle neô 
pas ^b yèritè. iàns effet, n^ûs;U en fait beau- 
coup moins que celui de Jfoas;- 

i/A rbi /agè"{ mnfiï>ieu ra^rhnoriçé ful-mcme,] 

Tdtiit ce que dit Joas paroît emprunté du 
ihâjp. XVUL du deuteronom^.CÀmyîcem cfn^ 
tiitus ( rex^X '^^ multiplicabit fibi equos . . ,rion 
kabebit. . . drgentl^l^ yf^uri, pondéra .i ^ * .dtJçrUfcàfiÀ 
demero^omUim J^egîs ùjus ift ypïuminfi.^,.&^haitbu 
fecum , le^eïqùc^ ^çmniiûs À^ehifs yUaffum ^ ut ^fcat 
timerelborninuinpii^'fuuk ,.^ ciffipdire verba & 

. SCENE I hh 
P 

d\oi , voilà vos Videurs contre vos ennemis. ] 
L'idée de cette icene eft prife de l'écrifure 
^fainte. Anno autem feptimq m'ifit Joiada^^ & aJTu' 
mens cénmff&fiés 6*" t^illies^irttràduxîi aâfem nm- 
flum Domitti , pepigitque cuméi fœdus:. d* adju- 
fans effs in :d&rno>domini', oftendit^iis fittiiM 'reps, 
Liv. YV* -tki rois s chap'; *xi. ^. 4. Et pofuit 
fuper eum.diadema & teflimonium : fecerunrtiu 
ium regem & unxefUni , &plaudentes manu , dixc* 
runt, vivaé rex. ÎBW/^. 12. "^ ' 

Prêtres j^ voilà Iç./oi qu^je vous aîpr0mis>.] 
Jofeph , idit Louis Racine ^^faif tenir te^ même 
Jângage là Joadt f(^iiàvêt>feirob'^^ c^ft U-feidttfi 
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Lt maifon de David; il doif régner i jamau 
r vous ^ filon la prédiâlion du Seigneur, Bfs* 
arqués, tom. II, pag. y 08, Ce qui revient k 
su près à ce qiie dit Joad dans le livre def 
xralipomenes. Eccefilius David regnabit , ficUi . 
KUtus eft Dominus, JuperJiliofDay^, ÇhaipitKÇ. 
[XIII. y. y. 

Mais ma force eft au Dieu dont tihéeret me guide, j 

Il faudroit , à qâ que nous croyons » mà^ 
!^ee eft dans, le, Dieu ; car. JFoad n'entend pas 
ci que fti force eft i Dieu^ ^ mix^ qwe Dieu faiù 
oute fa force. Remarqyes» de Xoui^. Biu;iney 
'om, IL pag. 262, 

Ce diicours de Jôad eft de la plus grande 
beautés '• - • • ■ ^'^ • -- '- '- 

Dati^ Vinfidelle fang baignei'-vous fans borreur^ 
Frappe^ & Tyriens , &c. J 

Cette «ttaxS^hfié eft un peu Singulière dans ît 
bovcbe d'un prêtre. Ne poârroit-on Bis lit! dii^ 
oe ^u^Abner dit à M'^than , a^e II. loene y. 

H^ q>}oi:, Joad inDfun prêtée eft-ce iàle lao^. 

gkzèi&c,' 
Vous^.nilni^f de.paU d^.le» temps de cof 

1ère.... 

%z fang à votre gré coule trop lentement ! 

^n effet, il nous femble que la çfôndiûte de 
îoàd eft plutôt celle d'un politique que d'iii| 
pritre inipiri par le zèle de la religion. 
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Jurt^donc , avant tout, fur cet augujle livre ^ &c.] 
, Le refte de cet aôe n*eft que, le dévelop- 
pement de ce qui eft renferme dans le verfer 
finvant. Eduxcrunt filium régis & impofuerunt û 
diadema & tefiimonium , dederuntque ei in mam 
ejus tcnendam legem, & conftituerunt eum regem, 
Unxitque eum Joiadas pontifex, P^àlipdmeneSi 
liy. II, chap. xxiil. y. //• 

Loin du trône nourri , de ce fatal honneur 
Hélas ! vous ignore:^ , &c. ] 

On ne peut s*empjêcher d'admirer ce mor- 
ceau , tant les vers en font ilmples & naturels. 
On peut le comparer à Tode de RoufTeau fur 
la véritable grandeur des rois. 

Hélas ! ils fint des rois égaré le plus /âge. "] 

Ce' vers eft fi touchant ^ fi pathétique. 

S'en ne peut l'entendre fans éprouver une 
lotion (lélicieufe. On en fit l'application à 
Houis XIV. Ce trait de fentiment coupe heu- 
reufement toute cette foule de préceptes. 

Mon Dieu ! puniffei^-moi , fi je vous abandonne.] 

Ion dit à peu près la même chofe. Plaije 

aux dieux que. je ne cejfe jamais d*être attaché 

au culte d* Apollon , vu du moins que dès ce mo^ 

ment mon bonheur fimfft ! Aâ. I. icen. il 
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SCENE IF. 

S2é STANT5 , ^injî toujours pmjji^s^ - vous cm 
unis I ] 

On a critiqué ce vers , en diûnt qu'il hit 
preffentir l'ingratitude de Jo^. Le fpeô^teur 
eft fuppofê ne pas fçavoir ce qui eft arrivé dans 
la fiiite. En effet, ce vers ne doit fignifier rien 
autre chofe finon que Joas.ne doit point ou* 
blier fur le trône celui qu'il ^ long-temps ap* 
pelle fon frère. 



SCENE V. 

\£i/'TsMAEL <n fa garde 
Prenne tout le' côté que VorUnt regarde , &c. J 

Dans l'écriture fainte , Joad fait à peu près 
les mêmes difpofltions. Tertia pars veftrum • • • 
erit in portis ; tertia verbpars itd domum régis ; 
& tertia ad portant quot appellatur fimdanuntim 
Paralipomen. chap, XXIII. ir^ /, 

Et périjffhi du moins en roi , s'il faut périr. ] 

Ce vers eft très-beau ; mais le fentiment 

S 1*11 renferme n'eft-il pas au-defllis de la por- 
e d'un enfant de huit ans i Peutron bien lui 
&ire comprendre comment ua roi dpit piffr^^ 
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Il eft vrai qne Joas» par fon éducation , nVfl 
pBs^im en£int ordinaire : d'ailleurs, la fermeté 
de Joad communiqué;, ^r^^»\f^ ^^ ^"* l'envia 
ronne TenthoufiaTme ciui rammc. 



SCENE F t 

V^ o UR'O trs ; fuyjoyis , retirons-nous, ] 
Xlt cliœur nôws fçoiblé plus foible que tous 
les autres. 

Cet afte eft 'tr^s-be.^tt. JEiC couronnement de 
Joas , qui en fait là principale pactie , .eft une 
lies chofes les plus touchantes & les plus 
tfiu^Sli q^ nous cx^nnoiifions au théâtre. 




I 

\ 

' ACTE 
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A Ç T E V. 

s C E N E J I. 

'att^ndois Tjue, le temple en cendres con- 



È 



'umç 



JDe tant de flots defang non encore ajfouvîe , &c. } 

Dolt-xm mettre de fuite deux p^icipes qui 
appartiennent à deux fubâantifs diâérents ? Le 
mot confumé qui {e j apporte au temple , & 
afJouvU oui fe^rapporte à Athalie , jettent de 
l'obfcùnte dans cette phrafe. 

Elle m'a fait venir, & d'^n ah- égaré : &c.] 

. Abner étoit en prifon. ÂtljtgHe le fait for-* 
tîr , pour aller dire à Joad de kl r^.inettre Joas, 
Si Athalie a craint ce guerrier , pourquoi Ten*. 
voie-t-elle à Joad dans TinAant le plus critique 
pour elle ? Elle devroit , à ce que nous croyons, 
le fervif du miniilere d'un homme qui ne lui eût 
point été fufped. 

27/1 trjfor dont je fiais qu'ils ont la cormoiffance.J 

L*avarice eft une paflîon baffe , qui ne devort 
point trouver place dans une tragédie y mais 
le fpeâateur eft û occupé du dang«;;r de Joas , 
q^'il ne voit que lui ; il ne penfe qu'à l'effet , 
ians fonger au moyen qui Ta proauit. 
Tome JIJ. N 
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MaUfiéroit4ly Abuer^-àéts caurs généreux, &c.] 
G'eit ici que le* caraélere de Joad efl dans 
toute fa beauté. Il cft fof Ife point cfêtre brûlé 
dans fon telnple, s'îf ne' livre Joas ; rien ne 
peut l'engager à cette perfidie, Voilà fans doute 
le parfeit hcroïfme. * 

Que fcrîcT^-reus'-de phts, fi des rots vos aïeux 
Ce jeune enfant éton un refte précieux ? ] 

* Il cft un peu éfônuant que Joad , qui con- 
çoit fi bien rattachement d'Abner pour fes 
nois , tarde tant à fâ déclarer que Joas eft le 
fjsul tt^iot ^'iloai(Uie dfins fon tenpde. 

U <nUft pas temps , Pfinceffe, ] 
Que d*art , que de prudence dans la con- 
duite de Jt>ad l On tremble pour Joas, pour 
fon défenfeur , pour fc feAiflt^,' pour le tiemple 
4u vrai Dieu.; le. dauig^r eft au <;omble. On 
croit que Joad va cedèr aux preffanteç follicita- 
tk>tts d'Abtter j & qu'il va découvrir fon fecret : 
potnt du tout, foflibre dil myftere n'en de- 
vient que plus ipaîflfef ; Rtnpatièntîe & les allar- 
î»es du fpeôateur n*cn font que phis vives. 

(Quelque dure que fait la loi qu'od vous impcfe, 
&c.] 

Tous ces quelque , que^ quon 9 rendent ce 
viers tih peu défiigré«bVe. On peut dire la même 
chofe du vers fuivantji qoi fe ttiouy^ f4Q$ bas : 
Hé bien ! trouvez^mpi donc quelqu*zrme l -qttel" 
quèipèe. 

Ce font pegt-être les feuls de cette efpece qui 
foient dans Athalie," - > [ 
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I^c fes plus braves cktfs ^*dU 4ntre ^teeempa* 

On a prétendu que k ftratagême dont fe fert 
Joad n'eft pas dans le caraôere d'un homme 
droit , 8c qui met ù^ confiance en Dieu. On a 
dit que , fi Joad étoit {ur que Dieu vengeroit 
lui-même fa caufe , il n-étoit pas befoin qu'il 
eût recours à la fourberie ; on ajoute qu'il rend 
le brave Abncr l'inihument d'une perfidie , en 
fe fervant de lui pour amener Athalie dans les 
pièges qu'rriui tendoit ; qu'enfin Athalie ayant' 
épargné le temple ^-'le grand-prêtre & {à ^- 
mille , il eft un peu dur de lui faire pofer les 
armes pour la mai&crer^ Cette critique eft fpé- 
cieafertnais elle eft bien réflitée par le ialut 
de Joas , qui pouvoit être la viftime de la barV 
bare Athalie , & par la néceffité où font tous 
1^ fil jets d'un roi légitime de prendre en main 
fa défenfe. 

.Athalie aftîége Joad» elle eft aux portes du 
temple ; qu'elle dife un mot , & le temple eft 
en cendre. En fè mettant à la pkce de Joad, 
on conviendra qu'il n'avoit d'autre parti à frcn-i 
dre que celui qu'il a pris. 

Qiant à ce qui regarde Abner , qu'importe 
qu'Athaliele croye c#mplice. de l'artifice dont 
il eft rinftrument , puifqu'iî ignore tout ce 
projet , & qu'il croii; travailler au bien public î 
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SCENE III. 

\Trand DUu ! voici ton heure, on t* amené 
ta proie, ] 

De fcene en fcene Teffroi redouble & va 
toujours croiflant , il fe fait même fentir très- 
vivement à la lefture. Quelle comparaiibn de 
ce dénouement en aâioh à ces aâes froids & 
chargés de récits ! Quelle leçon pour nos poètes 

fui, fans leéhire & fans étude, veulent tout 
evoir à leur imagination ! On ne fçauroit 
trop le dire, cette facilité ftérile éteindra le 
bon goût en France. Les bonnes chofes font 
fi rares , que les plus grands génies doivent 
toujours fe défier de ce qu'ils font trop aifé-" 

Vous , enfants 9 prépare:^ un trône pour Joas. J 

Le trône dont fe fervent ordinairement les 
comédiens, rend ces ordres peu vraifembla- 
bles ; eft-il naturel qu'on puiue drefler en fi 
peu de temps un trône auffi pompeux? Ce trône 
n(g devroit être qu'un fiége élevé. 



0^ 
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SCENE IF. 

JLtÉviTÉS faints , prêtres de notre Dieu ,' 
&c.] 
Levita autem circumdent regem habentes fineuli 
arma fua , &c. Parallpomenes , /iv. IL chap. 
xxiii. f-, 7. 

Songei qu autour -devons ^ &c. ] 
Cette image, puifée dans l'écriture fainte , 
eft d'une grande énergie ; les préparatifs my^i^ 
rieXïx* de Joad la rendent terrible. 

Monte:^ fur votre trône ^ 6».. . . . Mais la- porte 
s'ouvre ; 
Permette^ un moment que cç voile vous couvre, ] 

Ces deux vers ont trop l'air d'amener le 
dénouement ; ils empêchent que le coup de 
théâtre né fàfle tout fbn effet. 

Vous change^ de couleur , Prîncejfe î ] 

Ce trait peint bien le caraftere de Joad. 
Quelle tranquillité d'ame , quelle fermeté , 
lorfque le trouble & la mort l'aflTiégent 8c l'en-' 
vironnent ! Ces petits détails ne font rien pour 
le commun des le^ileurs ; ils renferment, comme 
on voit , dei^ beautés fupérieures : elles fervent 
à caraôérifer le vrai génie , qui n'épargne riect 
pour rendre fa ^jinture achevée. 



'^ 
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SCENE F. 



£ devrais , fur V autel &k ta maitir facrifie , 

Cette réticence d'Athàlie fait ici le même 
efferque.le 

Quos ego . . . Sed motos pr^ftat compon£rt fiuUus» 

de Virgile. On voit {ans ceffe combien Racine 
£çavoit mettre à profit la iedlure des anciens 
postes. 

L'intérêt BjL la terreur augmentent encore. 
Que peut faire Joad ? Cette incertitude caufe 
k plus grand plaifir , quand on la voit ceflèr. 
comme on l'a fouhaité. 

Paroijfe^^ cher enfant , digne fang de nos rais.J 

Ce coup de théâtre eft frappant, .c'eil le 
dernier coup que le poète ait porté à latteh- 
driffement du f peftateur ; car Tinilant où Joas 
eft amené devant Athaîie , 6c celui où Joad 
fe profterne aux pieds de ce jeune prince , 
excitent la^même émotion & font le même 
•plaifir. 

Ce dénouement fi fimple , fi naturel & fi 
frappant eft le feul que Racine ait mis en ac- 
tion ; il reffemble au dénouement de TÉleôre 
^ Sophocle , mais il eft bien moins tragique. 
Orefte , chex le poëte grec , s'eft introduit à 
la cour d'Égyfte , pour demander lui-même le 
prix deftiné à raflaffift d'Orefte. Pendant que 
Clytemnçftre envoie chercher (on époux, qui 
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cft peu éloigné du lieu de la fcene , Oreûe 
la poignarde. Égifte , à fon arrivée , veut témoi- 
gner {a joie à celui qui s'eil chargé du foin de , 
tuer Orefte; il entre dans le palais pour voir 
fa viftinje , il levé le voile qui couvre Clytem- 
neftre ,il reçoit en même temps la mort de la 
main d'Orefte qu*il croyoit dans le tombeau. 

Où fuh'je ? O traJti/brt ! â reine infortunée î 
D* armes & d* ennemis je fuis efwironnée ! ] 

C& vers eft la traduâioa du paflage fuivant. 

Audivit autem Athalia vocempopuli currentis ; 
& ingreffa ad turbas . . .vidit regem fiant em fuper 
tribunal juxta morem y & cantores ù tubiis prope 
eum , omnemque populum terra la^rantem & ca- 
nmtem tubis ; & fcidit vefiimenta fua , cUrnavif- 
que : conjuratio î coajuradaJW^ livre des ¥ei§» 
chap. XI, ^, ly , /^. Paralipomenes , liv, IL 
chap, xxiu. ^. ij, 

Clytemneftre , dans une fituation pareîHe,. 
fait la mçnie exclamation. Hélas ! , . , mes amis^ 
vous nttts pas ici! mon palais <eft rempli d^aff^f" 
fins ! Éleâre de Sophocle , aêè V, fcene //. 

Tes yatx cherchent en vain , tu ne peux ich(tf>' 
p^r,&c.] 

lôn dit de même à Creufç , qui s'eft réfiir 
lée dans ' * i»a^_ii-_. m- h 

oint que ï 
ous faire 
fcene II. 



ion ait ae metpe a *^reuie » qui s eu rçii^r 
giée dans le temple à' k.i^o\\i:>ti : Ne vous flatte^ 
point que V autel d'Apollon , que ce temple puiffent 
vous faire échapper au fupptice. Euripide , aéle V. 



Niv 
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Rends-lui compte du fang don{ tu t'es enivrée, J 

Cette fituation eft terrible ; elle fait frilTon- 
ner le fpeélateur auflî bien qu'Athalie. 

On trouve dans Eflher une apoftrophe fem- 
blable à celle-ci. Ceft £Aher qui parle a Aman: 
Mifirable ! le Dieu vaigeur de l* innocence^ 
Tout prêt à te juger ^ tient déjà fa balance. 
Bientôt ton jufte arrêt te fera prononcé» 
Tremble, Son jour approche , & ton règne eft pajfi. 

Lâche Abner , dans quel piège as-tu conduit 
mes pas ? ] 

11 faut convenir qu'Abner paroît mériter ua 
peu ce reproche : le rôle qull joue ici fans ie 
îçavoir , n'eft pas digne d'un guerrier. 



SCENE FI. 

JL £ M M£ S , vieillards , enfants , s'embrajffant 

avec joie , 
Bénijfent le Seigneur , 8lc.] 

On lit au quatrième livre <les rdis : Lata^ 
tufque eft omnis populus terra & civitas conquievit, 
Ch. XL -f. 20. Et plus haut : Ingrejfusque eft om^ 
nis populus terra templunt BaaL . .\ . Mathan 
quoque facerdotem Baal occiderunt coram altaru 
Ibid. f. 18. 

Dieu des Juifs > tu remportes ! ] 

Cette exclamation eft fublime.C!eft le C/nifte, 
vicifti, de Julien TApoûat, 
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Je reconnais rendrait où je le fis frapper. ] 
Il eft un peu difficile, dans 1? trouble où 
eft Athalie , qu'elle reconnoifle Tendroit où . 
elle a frappé Joas. Mais au théâtre il faut fe 
prêter un peu à Tillufion. ,, 

David ^ D^avid triomphe. Achah fut efl détruit. "[ 
C'eft le fond de la pehfée de- Virgile: 

Fcrus omnia Jupiter Ar^os 

Tranftuliu 

Énâde y liv. II. vers 340. 

Cefl toi quiy me^ flattant d* une vengeance a fce, &C.3 

Creufc fait à Apollon la même apoArophe. 
Dieu perfide ! tu te fis un jeu de tromper ma con^ 
fiance. Ion d'Euripide ,. tffl^ ///. fcene m. 

Et venger Athalie , Achab & JéT^abel. ] 
Tout ce que dit Athalie eft efFe6livement 
arrivé. Peut-être n'eft-il pas adroit d'avoir fait 
entrevoir que Joas , pour lequel on s'e(kle plus 
intéreflc , fe- rendra coupable de pareilles iior- 
reurs. Agrippine , dans fes imprécations , prédit 
à Néron l'abîme où fes cruautés le précipit"- 
ront; mais ce monflre eft peint avec des cou- 
leurs fi odieufes, oue le fpeftateur eft charmé 

qu'on lui Taffe prelTentir la jufte punition que 
cet empereur doit recevoir de fes crimes. 

Qu'à l'inftant hors du temple elle fait emme- 
née, &cc.] 
Ceci eft conforme au récit de l'écriture 
fainte. Prœcepit autem Joiada centurionibus . , . . 
& ait eis : educite eam extra fipta templi. ..... 

N V 
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JmpofuemnUpte ei mamis - 6» inftrftâa ef 

ibi. Et plus haut : Si qiûs aaum ingreffus fuerit 
feptum templiy îmtrficiatur, IV* livre dçs rois, 
chap, XI. itr. // , lâ r 7, Paralipomen. /iv. IL 
chap, XXIII. Hr, 14 & i^f. 

Ele6lre , dans Sophocle , donne les mêmes 
«rdres. Allez y faites périr Égifïe , JHUiJbn corps 
aux cMms^ Àâ, V. fccn, v. 



D, 



SCENE VIL 



I E u , qui voyei mon trouhU, J 

Dans plufleurs éditions , & notamment dans 
celte de 1 760 , on lit : Dieux , qui voye{ mon 
trouble & mon affliâion > &c. C'eft une feute 
d'impr^ffion des plus groâkres^ 



S^E'NE DERNIERE. 

jTXp PRENEZ , roi des Juifs , &^ n*'ouhliei ju- 
mais >, &c. J 
Cette apoflrophe aux rois eu traduite dit 
pKeaume IL Et ntmc , reges , intelligite , erudinùnï 
qui judicatis terram» ']^. 10. Cçt aâe efttrop frap> 
pant pour en faire remarquer la pompe & la 
fiînplicité ;^c*€ft leieul^e Racine ait olé mettre 
en aâion : c'eft aufli le-plus. beau de && der- 
niers aôes.. 

F I Ni 
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EXAMEN 

D' A T H A L I E. 

Jl o UT le monde s'accorde à regarder 
Athalie comme la plus parfaite de toutes 
les tragédies. En effet , jamais plus grand 
intérêt ne fut dévelopjpé par une adioa 
plus fimple & mieux conduite ; la fu- 
reur d'Athalie ^ la tendreffe de Jofabeth , 
l'audace de Mathan , la noble franchife 
d'Abner , la fermeté de Joad , tout pa- 
roît concourir au même but^ 

Le rôle d'Athalie eft un de ceux qui 
produit le plus d^effet; celui de Jofabeth 
eft foible , mais peut-être eût-il nui à 
Peffet général de î'enfemble, s'il eût été 
plus marqué. Le perfonnage d'Abner a 
paruJnutUe : on a dit qu'il ne fervoit 
.qu'à donner à Athalie des confeils qa'elle 
ne fuît pas , ôc qu'à amener, fans le 
fçavoir , le dénouement de la pièce. Ce- 
lui de Mathan auroit pu être un peu plus 
effentiel , mais on a obfervé qu'il parloit 
beaucoup & qu il ne faifoit rien , ÔC qu'il; 

N vj 
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auroit dû faire connoître fa méchanceté 
phitôt par ,ùs aûions que par fes dif- 
cours. 

Le rôle du grand - prêtre a eflliyé le 
plus de critiques ; c'eft qu'on a jugé fa con- 
duite par comparaifon avec nos mœurs ; 
au lieu qu'il falloit fe borner à^ examiner 
fi elle étoit conforme aux principes delà 
théocratie fous laquelle il vivoit. On a 
dit qu'il fembhit trop s'éloigner du carâC" 
urc de douceur qui doit faire l*ejfence de 
fort ministre y & qu*on pourroit Caccufet 
J^un fanatifmt tropjeroce dans la manière 
dont il parle à Mathan. On n?a pas fait 
attention que Joad étant le pontife d'une 
religion fainte, qui interdit tout com- 
merce avec l'impie , il ne pouvoit parler 
à Mathan avec plus de rhodération. On a 
prétendu encore que Joad ^fujet d'Atha- 
lie , n'auroit point dû confpirer contre elle , 
ni ordonner fon fuppl^^e fans confultcr 
Dieu*. Il eft vrai que dans récriture fainte 
on nç volt point que Dieu ait commandé 
à Joad de détrôner AthaKe & de la tuer; 
mais on y lit que Dieu avoit jugé cette 
reine cruelle dans fa colère , & qu'elle 
étoit comprife dans l'ànathême prononcé 
contre Jézabeli on y voit auflique Joad 
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fçavoit que Joas étoit le feul héritier 
de David. Quel crime dès-lors peut-on 
lui faire d'avoir rétabli ce jeune prince 
fur le Xvon& de ce faint roi , en faifant 
périr celle qui Toccupoit injuftement ? Il 
eft fur que Racine aurok pu fe paffer du 
détour qu'il emploie pour attirer Athalie 
dans le temple ; il auroit mieux fait auffi 
de ne point expofer Abner aux repro- 
ches qu' Athalie liii fait ; mais la noble 
confiance de Joad en Dieu , l'horreur 
ju'il reffent pour les ennemis du fang de 
es rois , fon attachement pour le refte 
précieux de leiu* poftérité , le courage 
avec lequel il s'expofe aux plus grands 
dangers pour le rétablir fur le trône de 
fes pères , l'élévation de fon ame , fa fer- 
meté , fa véhémence , le pathétique de 
fes difcpurs , enfin fon infpiration , qu'on 
regardera toujoiu-s comme l'efTor le plus 
fublime de la poéfié , feront à jamais dif- 
paroître toutes les critiques. 

Le rôle de Joas eft un des plus atten-* 
driffants du théâtre ; c'itoit une^ entre- 
prife aflez hardie de faire paroître un 
enfHnt fur la fcene : la plus grande diffi- 
culté confiftoit à le faire parler d'une 
manière intéreffante & convenable à fon 
âge. 

Digitized by CjOOQIC 



3ot EXÂMEif d^Jthâlie^ 

Le ftyle d'Athalie reffemble à raôion; 
8 eft grand fans enflure , fimple & natu- 
rel fans ceffer d'être noble & fort; on 
n'y voit point de faux briHants , point 
d'ornements ambitieux , pas une penfée 
fauffe^ point de vers épiques , point de 
récits furchargés, nulle fentence ifolee, 
très-peu ou prefque point de vers mal 
faits ou hors du ftyle de la tragédie : on 
y rencontre au contraire de la chaleur, 
une éloquence vive & mâle , de la pléni- 
tude & de Tonâion ; enfin tous les mé- 
rites font fi bien réunis dans cette pièce, 
qu'ils font de ce ftyle le modela le plus 
parfait , & malheureufement le plus .diffi- 
cile à imiter pour tous, ceux qui veulent 
écrire en vers* 
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EXAMEN GÉNÉRAL 

DU THÉÂTRE DE RACINE^ 

SZj n parcourant le théâtre de Racine,, 
on a pu obferver que le génie de ce 
poète , en paffant à\\n fujet à un autre , 
prenoit chaque fois un nouvel effor. Ce 
n'efl point dans laThébaïde ni dans Ale- 
xandre qu'il faut commencer à étudier 
les progrès qu'il fit dans fon art; ces. 
deux pièces feront toujours regardées 
comme les eflais d'un jeune homme qui 
renfermoit au dedans de lui-même ua 
génie plein de chaleur & de fentiment , 
ûiais qui n'ofoit s'élever au deffus de ceux, 
qui couroient la même carrière que lui.. 
Racine ne les perdit de vue que dans 
Andromaque, Ce fut dans cette pièce ,, 
qu'après "avoir puifé dans leurs fources^ 
les grâces du langage de Rome & d'A- 
thènes ,. il étala toutes les richeffes de 
fon génie & rininytable fenfibilité de fon 
ame. On vit alors , pour la première fois , 
famour en fureur s'exprimer avec une. 
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force & un^ véhémence donf Racine 
n*avoit trouvé de modèle qiie chez les 
Grecs.; & la tendreffe vive & naturelk 
d'une époufe & d'une mère emprunter, 
pour s'expliquer , les grâces les plus tou- 
chantes du fentiment. Au tableau fi vif, 
fi fimple &fi touchant d\me femme cap- 
tive , qui renonce aux honneurs du 
trône pour rçfter fîdelle à fes ferments , 
Racine fît fuccéder Britannicus, On vit 
dans cette pièce une mère ambitieuffe & 
jaloufe , prête à facrifier fon^ fils à la 
crainte de perdre Tautorité ^qu'elle par- 
tageoit avec lui ; & ce fils , fi digne d'une 
telle mère , rompre infenfiblement les 
nœuds oui Tàttachoient à elle , & fouler 
aux pieds tous les fentiments de la na- 
ture pour fatisfaire une paflîôn frivole. 
Le génie de Racine parut n'avoir fait-, 
dans cette pièce , que p_eu ou point- de 
progrès du côté de la perfeâion de l'art ; 
mais on s'apperçut qu'il avoït gagné beau- 
coup du côté de la peinture des moeurs , 
du pathétique dans le difcours , & de la 
vérité dans les caraâeres. 

Racine n*avoit peint l'amcHtr que dans 
{^s défordres ; il s'attacha dans Bérénice 
à faire voir qu'il efl des hommes qui 
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confervent affez de force au milieu de fes 
tranfports , pour ne lui pas facrifier tous 
leurs devbirs. En traitant ce fujet , ce 
poëte s'apperçut fans doute que Tamour 
dç Titus , d'Antiochus & de Bérénice 
n'ayant pas le caraâere d*une véritable 
paffion , ce refforl ne donneroit aucun 
mouvement à fa pièce. Elle réuflît ce-- 
pendant ; c'eft qu'on ne put s'empêcher 
d'admirer l'adreffe ^ & la foupleffe du 
génie de Racine , qui trouva l'art d'in- 
téreffer jufqu'à la hn dans un fujet où 
la matière étoit toujours prête à lui 
manquer. 

Libre de choifir fes héros , ce poëte 
reprit un nouvel effor. Un amant épris 
paffionnément de fon objet , & placé 
îans ceife entre la mort ou la néceffiîé 
de renoncer àia pafiîon , lui fournit l'idée 
de Bajazet : Racine montra dans la cgn- 
duite de cette pièce autant d'adreffe que 
dans Bérénice ; mais on obferva qu'il 
n'avoit pas réiiflî, comme dans Andfo- 
maqûe , à peindre les ftiïeurs de Tamour, 
& que cette tragédie , précieufe, par fes 
détails , & fur-tout par le caraâere d'A- 
comat , avoit une touche plus 'molle & 
plus eflféminée que toutes fes autres pièces. 
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Un champ plus grand s*ouvrit pour 
Racine dans Mithridate ; (on vol partit 
d'autant plus hardi , qu'on ne T^oit point 
cru capable de répandre fur les carac- 
tères de les h«ros cette fierté mâle qu'on 
croyoit n'appartenir qu'à Corneille. Ce 
fujet fi noble & fi beau fembloit devoir 
marcher fans le fecours de l'amour. Ra- 
cine , qui avoir tant de talent pour déve- 
^ lopper cette paffion , trouva le fecret de 
Jui faire jouer un rôle dans cette pièce. 
Il y peignit une princefle jeune & ver- 
tueule , aimée à la fois du père &-des 
enfants , condamnée à la mort au mo- 
ment oii elle vcnoit de fçrcrifier aux pro- 
meffes qu'elle lui avoit faites , les fenfi- 
ments de tendrefle qu'elle avoit eus depuis 
"^our un de fes fils. Ici le génie de Racine 
parut s'être beaucoup avancé dans l'art 
d'enchaîner les fcenés les unes aux autres, 
& de lier un épifode à l'aâion. Ce qui 
furprit davantage ^ ce fut de voir un des 
héros les plus célèbres de l'antiquité , 
peint en grand ^yec toutes (qs foibleffes. 

C'étoit ainfi que l'auteur immortel 
d'Iphigénie s'élevoit par degrés à la con- 
noifiance de tous les mouvements du 
.cœur, & s'inflruifoit ea même temps 
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dans Tart fî difEcile de les bien exprimer. 
Il fit entrer dans le rôle d'Iphigénie les 
traits différents qu'il avoit comme répan- 
dus dans les rôles de Monime , d'Ata- 
lide , de Bérénice & de Junie, La poli- 
tique d'Acomat fer vit de modèle à celle 
d^Ulyfle ; ce font cependant deux hom- 
mes d'un génie &c d'un caraftere fort dif^ 
férents : mais ayant un intérêt égal à 
réuilîr dans leurs vues , ils prennent à 
pevi près les mêmes moyens d'y parve- 
nir. La différence qu'on y apperçoit^ 
- c'efl que la politique d'Acomat , plus 
eflentielle que celle d'Ulyffe , eft à peine 
fentie par ceux auxquels elle doit le plus 
fervir, & qu'elle eft traverfée fans ce(ïe 
par les fautes quMs commettent; au lieu 
que dans Iphigénie , la politique d'Ulyffe 
eft détruite par tout ce que la tendreffe 
maternelle & la noble fermeté d'Achille 
peuvent employer de force & d'élo- 
quence. 

Racine , dans Bajazet , n'avoit fait qu é- 
baucher.la peinture d'un amant agite par 
la crainte de perdre ce qu'il aime ; il 
montra dans le rôle d'Achille , expofé aux 
mêmes périls ^ qu'il fçavoit donner aux 
mouvements ckcœ.ur rexpreffionquileur 

Digitized by CjOOQIC 



3o8 Examen général 

eft propre ; mais que , tous les hommes 
n'étant pas également afFeâés dans le 
même danger, onne devoit pas peindre 
leurs troubles & leurs embarras avec les 
mêmes couleurs. 

Cette attention du poëte à faire par- 
ler fes aâeurs conformément à leur ea- 
raftere , fe remarqua for-tdut dans Cly- 
temneftre. Cette reine eft dans la même 
fituation qu'Andromaque : toutes deux 
réclament les droits de la nature & du 
fang ; mais celle-ci , douce & tendre , 
émeut par la fenfibilité de fon ame & 
le charme inexprimable de fes pleurs ; au 
lieu que Clytemneftre étonne & déchire 
le* cœur du fpeftateur par la force & 
Féloquence de fes difcours , & le trouble 
impétueux de fa fureur & de {es cris. 

Le génie de Racine planoit alors an 
deflus de tous les poètes. Dans ce degré 
de gloire il n'étoit guère ppffible de pré- 
fumer qu'il put s'élever plus haut. Phèdre 
parut : c'étoit une mère amoureufe du 
fils de fon époux, & fubjuguée par fa 
paffion , malgré les efforts qu'elle avoit 
faits pour la* furmbnter. Ici Racine parut 
s'être furpaffé lui-même dans la peinture 
de ce caraûere ; mais foit par lafoibleâe 
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de tous fes autres. aôeuK , foit par la 
conduite de Tadion, il fe trouva bien au 
deffous d'Iphigénie. Ce défaut fe fit en- 
core plus remarquer dans Efthe.r , pièce 
froide , dans laquelle ce poëte ne fit de 
progrès que du côté du ftyle & de Ten- 
chantement des vers. On craignit dès- 
lors que Racine ne vît flétrir fes* lauriers 
en touchant au terme de fa courfe : mais 
il fe releva dans Athalie avec tant <l'éclat, 
qu'on lui pardonnera toujours Its fautes 
Égeres dans lefquelles il eft tombé , en 
faveur de cette dernière pièce.- 

Il faut cependant accorder aux cén- 
feurs de Racine , que ce poëte n'a point 
eu, dans Tordomîance de fes plans j une 
compoûtion afTez forte ni affez hardie; 
qu'on n'apperçoit dans its pièces que 
peu ou point de grands mouvements: 
qu'il fA fouvent plus tendre que pathé- 
tique y plus fin-, plus délicat que vigou- 
reux : qu'on y trouve des $tuatipn$ peu 
tragiq^ues , de petits moyens, des reflbrts 
peu dignes de la tragédie , des épifodes 
frojidç ou langiùflants , des cinquièmes 
aftes foibles , des héros toujours amou- 
reux , des confidents inutiles & fans ca- 
ractère , des perfpnnages rgfTe^nblants 
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dans la manière de fentir & de s'expri- 
mer, de la galanterie au lieu de la véritable 
pafCon , enfin des récits & des difcours 
à la place du fpedacle & de Paâion. 
Mais nous dirons auffi que perfonne n'a 
été plus maître de fa matière , plus heu- 
reux dans les développements , plus ftit 
pour lier un épifode à Taâion , & pour 
amener ou reculer à fon gré une catrf- 
trophe : qu*aucun homme n'a fçu peindre 
avec plus de vérité les paflîons tendres , 
Élire parler fes adeurs d'une manière plus 
noble & pkis naturefie , tirer d\in fond 
imince un parti favorable , mettre à profit 
fes fautes, ou les cotnrtir avec art: enfin 
cjiie perfonne n'a eu un génie plus fou- 
plc, plus fin &plus adroit. Notts ajou- 
terons enfuite que Racine eft le premier 
poëte qui ait fçu dég^er la fcerie de ces 
amours froids & pofticbes qui déshonc- 
roient'les fujets les plus ^aves : qu'il 
a le plus contribué à faire fortir notre 
pàéfie de l'état de médiocrité oh elle 
étok : qu'il a ièul déterminé les bornes 
qiii doivent ieparer le naturel & le fa- 
milier : que , fi Ton ne voit point dans 
fon dialogue de ces réparties vives qui 
rtffiniblmt à dts tcups (Tefcrimc y on y 
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trouve par-tout de la force , de Télé- 
gance , de la noblefle , de la vérité , des 
Deautés toujours égales, & un charme 
inexprimable ; qu'on apperçoit , il eft 
vrai , quelque rçffemblance entre les ca- 
raâeres de Britannicus , Bajazet , Xi- 
pharès & Hippolyte , de Bérénice , Mo- 
nime , Junie , Atalide & Iphigénie ; 
mais qu'on n'y en trouve aucune entre 
Biu-rhus &c Abner , Pirrhus , Mithridate 
& Néron , Acomat & Joad , Agrippine , 
Andromaque , Phèdre & Athalie ; enfin 
que , fi ce grand homme n'a pas eu , au 
même degré que Corneille , ce caraâere 
de force & d'élévation qu'on admire dans 
Cinna , Pompée & les Horaces , il a eui^ 
feul un très-grand nombre de qiialités qui 
lui font propres ; & qu'il fera toujours 
regardé chez tous les peuples lettrés 
comme le modèle des verfificateiu-s & 
des poètes, &, félon M. de Voltaire, 
comme l'écrivain qui a le plus approché 
de la perfe^on. 
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PRÉFACE 

DES ÉDITE URS. 

JtîiN 1660, le mariage de Loiiîs XIV. 
avec une princefle d'EÎpagne ^ fut célébié 
par un très-grand nombre de pièces en 
vers , & par une ode de Racine intitulée : 
la Nymphe de la Seine. Cette pièce n'étoit 
point fon premier efTai : mais elle con«* 
tribua beaucoup à le faire connoître» 
Chapelain , qui étoit alors l'oracle du 
bon goût , la lut , & encouragea l'auteur 
à la publier , en y faifant quelques chan- 
gements. La docilité avec laquelle Racine 
fe rendit à (es avis , lui valut la protec- 
tion de M. Colbert , une bourfe de cent 
louis de la part du roi , & une penfion 
de 600 livres, Àinfi , c'eft vraifemblable- 
ment à la manière flatteufe dont Chape- 
lain parla à M. Colbert de ce jeune 
poëte , que nous devons les chef-d'œu- 
vres immortels de Racine^ Ce ne font 
point les récompenfes qui font les grands 
hommes; ce font les encouragements. 

Oij 
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Quatre ans après , Racine publia la 
Renommée aux Mufes, Boileau , auc[iiel 
M. kyaffeur communiqua cette ode, y 
fit quelques obfervations qui ne furent 
j)as inutiles à Racine. Cette nouvelle 
pièce fut très-bien accueillie : elle mérita 
à Racine ime gratification de 600 livres 
de la part dé Louis XIV. M. le comte de 
Saint-Aiçnan fi.it fi fàtisfait 4e cette ode, 
qu'il fit mviter Tauteur à le venir voir. 

V idylle de la paix fut compofée en 
1685 , à Toccafion d'une fête que M. le 
marquis de Seignelai donna à Louis XI V^. 
Racine avoit renoncé depuis long-temps 
à la poéfie ; mais comment retufer un 
homme qui Tavoit comblé de fes bien- 
faits? Il fut bien payé dç cette complai- 
fance par {ts fuccès. M. le chancelier 
'd'Agueffeau difoit, que V antiquité no f- 
frçit rien d^auffi parfait en ce genre que 
l'idylle fur la paix. Mémoires fur la vie 
dç Jean Racine, pag. 167* 
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REMARQUES 
SUR LES ŒUVRES 

DIVERSE S. 

Sur Tode de la Nymphe de la Seine. 

(Cependant Louis & Thérèse.] 

Nous obferverons ici qiie les auteurs de 
Tarticle Racine , inféré dans le fupplément 
de Moréri , fuppofent que Racine a conipofé 
l'ode intitulée , la Renornmée aux Mufes , avant 
la Nymphe de la Seine; c'eft une faute. Mé^^ 
moires fur la vie de Racine , pag. 31. 

O Dieu ! que fes difcours , &c.] 

Hacine fit quelques changements à. la fin de 
cette ftrophe. Voici la manière dont if Tavoit 
d'abord compofée : 

Qu'il vous faifoit beau voir , en ce fuperbe jour. 
Où, fur un char conduit par la Paix & l'Amour , 

Oiij 
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Votre illiifire beauté triompha fur mes rives ! 
Les Difcords après vous fô voyaient enchaînés. 

Mais , hélas ! que d*ame$ captives 
Virent aufll leurs coeurs en triomphe menés' ! 



Sur ridylle de la paix. 

C/n roi viSiorleux vous a fait et loijir, ] 

Traduôion de ce vers de la première égloguc 
de Virgile : 

O Miiibae f Dtus nok'ts hétc otia fuiu 
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.ACiNE âvoit refprit naturellement 
tourné à une efpece de raillerie anierc 
& fanglante , qui penfa fouvent lui faine 
perdre tous hs amis. Les traits qui ont 
fervi à indifpofer <juelques-uns d'entre 
eux nous font bien parvenus. Œuvres de 
BoiUau , édition de Saine-Marc , tom. V. 
pag. 80* Mais nous ne nous chargerons 
point d'en rappeller le fouvenir ; nous 
dirons feulernent qu'à juger du carac- 
tère de Racine par {es épigrammes , on 
devoit craindre beaucoup de le cha- 
griner. 

Ce poëte eft , avec Marot , Def- 
préaux , Rouffeau & M. Piron , un de 
ceux qui ont le mieux réiiffi dans le 
genre épigrammatique. Ce talent fi rare 

lui auroit fait infiniment d'honneur, fi, 

Oiv -- 
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dans le choix des fujets qui font la ma- 
tière de feç épigrammes , il ne s'étoit 
j)as attaché à critiquer ceux qiii couroient 
la tnême carrière que lui , ou qui cen- 
furoient fes ouvrages. Il étoit fi fort au 
deffus d'eux par fes talents, qu'on aura 
toujours beaucoup de peine à lui par- 
donner le foia qu'il a pris de répondre 
aux uns & de déprimer les autres. 
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REMARQUES 

SUR LES EPIGRA'MMES. 

Épigrammefur riphigénie de Lcclcrc* 

vJ^ N a obfervè que Racine avoit abufé en 
cette occafion de la licence de Tépigramme. 
Loin de défavouer cette pièce , Lecîérc ajfîirè dans 
fa préface qu'elle eft entièrement de luk Hiftoire 
du théâtre François , tom, XJ.pag. 414, 

Êptgrammc fur le Germanicus deJPradoni 

Cette pièce repréfçntée le aa déc. 1694, fut 
fans fiicces. 

• Èpigrammé fur le Séfojlris de Longepierre, 

Les hiÀoriens du théâtre françois prétendent 
que Racine fe rendit, en cette occafion cou- 
pable d*une efpece d*ingratitifde envers Longepierre , 
du il avoit des raifons ajfet^^ fortes de. ménager. 
Nous croyons av^c eux quV« fupprimant cette 
epigramme g Racine ne lui aurait pas fait un 
grand facrifice. Tom. XIU. pàg. 435. ^ ^ 

O V 
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* Épigrammtfur Andromaque. 

Cette éplgràmmè fut &ite à Toccafion du 
déchaînement ouvert que firent paroître MM. 
de Créqnl & d*Olonne contre rAndroitiaque 
de Racine. Elle fit d'autant plus de plaifir 
qu'elle parut une fatyre fine & délicate de 
.ces deux perfonnes. M. de Créqui avoit la 
réputation de ne pas trop aimer les femmes; 
M. d'Olonne paflbit pour n'être pas trop aimé 
de la fienne. 

Épigr'ammefur 4a Judith d§ Boyer, 

Ce fut à l'occafion du fiiccès qii*euf, e« 
1695, la Judith de Boyer, que Racine com- 
pola cette épigramme. Cette tragédie a peut- 
être fourni le premier exemple des retours 
malheureux auxquels expofe fouvent laréuffite 
d'une pièce fans intérêt & fans conduite. Le 
- concours était Ji grand que Us hommes furent obligés 
de fe retirer dans les coulijfes , & de céder les hati' 

Î nettes du théâtre aux dames. Hifloiré du théâtre 
'rançois, tom. XIIL pae, 408. Ce qu'il y eût 
de plùé fingulier , c'ett qu'eiks tenaient des 
mouchoirs étalés fur leurs genoux, pour effuy<r 
leurs larmes dans Us endroits pathétiques ; une 
des fcenes du quatrième aôe fiit appellée pour 
cela la fcene'des mouchoirs^ Boyer, enivré de 
eè fuccés, fit imprimer fa pièce pendant la 
qiûinuine de pâquesr Elle foutint fi iittl k 
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jour de l'impreffion qu'elle fut fifflée à la 
qUafimodo , c*eft-à-dire , à la rentrée des comé- 
diens. MademoHellê _ de Champmélé jôuôit 
alors le rôle de Judith ; elle étoij fi peu tfc- 
coumnUc à ce//«\^/wpA(>«i* , qu'elle ne put s'em- 
pêcher de s'adrefler au parterre , en lui difiint ; 
MeJfîeuTs , nous jbmmes furpris que vous recevU^ 
fi mal^ aujourd'hui une piec^ qm vous ave^ ap" 
plaudîe pendant le carême. On lui répondit que 
les ^is ttoitnt à FerJailUs aux fermons de 
Fabbé Boileau, Cette railon parut fans réplique. 
KEuvres de Boiledu ^ édition de Saint - Marc ^ 
tom. V. pag. 88. 

On fit alors contre Boyet une autre épi- 
gramme , qu'on attribue à Boileau ; elle éloit 
conçue en ces termes : • -• . 

7*approuve qae chez vous , Meilleurs , on examine 
Qui, du pompeux Corneille, ou du tendre Racine, 
Excita dans Paris plus d'apptaudiflèments. 

Mais )e voudrois qu'on cberci^âc cque d'un temps , 
(La queftioa n*eft pas moins belle ) , 
Qiii , du fade^oyer ^ çu du fec la Chapelle , 
Ixcita plus de fifHemems. 

On tu fçait en vérité qui doit le plus furpren" 
dre , ou V aveuglement de Boyer Jur les défauts 
ejfentiels de fes ouvrages , ou racharnement' ridi^ 
cuU de MM, Racine & Defyféaux contre lui. 
Hift. du théât. fi^nç. to^, XiL pag, ^03, Cette 
perfécution , fi peu cbnvenable à de grandi 
nommes^ n'avançoit que de quelques jours la 
chute de ies poëmes. 



Ov) 
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Épigrammefur VAfpardcM.dt FonuneUe. 

Cette tragédie , jouée en 1680, n*eut aucun 
fuccés , quoiqu'elle ait eu trois repréfentations. 
M. de Fontenelle ne la fit ^oint imprimer : 
«Ue n'étoit vraiment pas digne de cet hon-> 
neur. • 



•vîjp» 
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DES ÉDITEURS. 

\^1E. fut dans un âge avancé que Racine 
entreprit la te-aduaion des hymnes des 
fériés du bréviaire romain. Ses réflexions 
pieufes fur quelques endroits de l'écri- 
ture fainte font probablement aufli du 
même temps. On a prétendu que ce 
pôëte avoit fait cette tradu£Hon à Port- 
Royal , & que Af . de Saty , qui avoit 
traduit Us hymnes des dimanches & de 
toutes les fêtes pour les heures de Port^ 
Royal , en avoit été jalotex y & quHl avoie 
voulu déterminer Racine à ne plus faire de 
vers , en lui reprefentant que lapoéjk né^ 
toit point fon talent. Mémoires fur la vie 
de Jean Racine , pag. x8. On a repro- 
ché la même chofe à Corneille , comme 
nous l'avons obfervé en parlant de là 
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tragédie d'Alexandre. A quoi bon dés- 
honorer ainfi la mémoire des grands 
hommes par des petiteffes aiifli mépri- 
fables ? 







[•* 



dby Google 



PRÉFACE 

DES ÉDITE UR S. 

JLi'i PiGRAMMfide Racine contre 
TAfpar de M. de Fontenelle eft un peu 
plus connue que la chanfon qu'il fit> 
contre cette pièce. Nous plaçons ici les 
deux couplets dont elle eft compofée , 
non que nous croyions qu'ils doivent 
faire honneur à Racine , mais afin de ne 
pas encourir le reproche de n'avoir pas 
recherché tout ce qui eft forti de b 
. main de ce poëte célèbre. 
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CHANSON. 

J\ DIEU, ville peu courtoife , 
Oîi je crus être adoré. 
Afpar eft défefpéré ; 
Le poulailler de Pontoife - 
Me doit remeiîer demain , 
Voir ma famille bourgeoife , 
Me doit remener demain. 
Un bâton blanc à la main. 

Mon aventure eft étrange ! 
On m'adoroit à Rouen. 
Dans le mercure galant 
J'avois plus d'efprit qu'un ange. 
Cependamt je pars demain. 
Sans argent & fans louange, 
Cependant je pars demain , 
Un bâton blanc à la main. 
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N ignore le temps où Racine fît 
la traduûion du banquet de Platon , im- 
primée pBur la première fois en 1731. 
Ce fiit , à ce qu'il paroît paf la lettre 
fuivante , Boileau qili remit cet ouvrage 
à Madame de Rochechouart , abbeffe dé 
Fontevrault , qui avoit engagé Racine à 
l'entreprendre. 

Puifqucvous alU[ demain a la cour , 
difôit-il à Boileau, 7V vous prit d^y por-^ 
ter Us fapitrs ci- joints : vous fçave[ ce qiic 
c^tfl* ravois eu dejfein de faire , comme on 
me le demandoit , des remarques fur les 
endroits qui me paroîtroient en avoir befoin; 
mais comme ilmefalloit les raifonner^ ce qui 
auroit rendu C ouvrage un peu long , je n^ai 
pas eu la réfolution d'achever ce quej^avois 
commencé y & j'ai cru que jlaurois plutôt 
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fait d*entreprcndre une traduSion nouvelle» 
Tai traduit jufquau dif cours du mideck 
txdupvement. Il dit à la vérité de tris-belles 
êhofes j mais il ne Us explique point ajjei; 
& notre jiecle y qui ncjl pas Ji philafophc 
que celui de Platon , demanderait que l'on 
mît ces chofes dans, un plus grand jour. 
Quoi qu'il en fait y mon ejfaijiiffira pour 
montrer à Madame de *** que favois à 
cœur de lui obéir. Il tjl vrai que le mois 
où nous fommes m^a faitfouvenir d^ an* 
ciennes fêtes des faturnalts , pendant la-' 
quelle les ferviteurs prenaient avu leurs 
maîtres des libertés qu*ils rMuroient pas 
prifes dans un autre temps. 'Ma conduite 
ne reffemble pas trop mal à celk-là. Je 
me mets fans façon à côté de. Madame 
de*** yje pf'ends des airs de maître: je 
m\accommode fans fcrupule de fes termes 
& de fes phrafes : je les rejette quand bon 
me femble. Mais , Monfuur , la fête ne 
durera pas toujours , les faturnalts paie- 
ront y & VUluJlre Dame reprendra fur fon 
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ftrviuuT V autorité qui lui ejl acquifi» Ty^ 
aurai peu de mérite en tout fens : car il 
•faut convenir que fon Jfyle eji admirable ; 
il a une douceur que nous autres hommes 
nous n^ attrapons point ; & Ji j*avois con* 
tinué à refondre fon ouvrage , vraifembla* 
blement je Caurois gâté. Elle a traduit le 
di/cours d^Alcibiade , par où finit le ban* 
quet de Platon ; elle Va reSifié,je V avoue , 
par un choioe d'exprejjions fines &, délicates^ 
quifauvent en partie la grojjîereté des idées : 
mais avec tout cela je crois que le mieux 
ejl de le fupprimer ; outre qu^il efifcanda^- 
leux yil cji inutile : car ce font les louanges^ 
non de V amour dont il s^agit dans ce dia* 
logue, mais de Socrate, qui ny efiintro^ 
duit que comme un des interlocuteurs. Voilà , 
Monjieur , le cannevas de ce que je vous 
fupplve de vouloir dire pour moi à Madame 
de * * *, Ajfure:^la qu'enrhumé au point 
où je le fuis depuis trois femaines y je fuis 
au défefpoir de ne point aller mai-même 
lui rendre fes papiers } & fi par hafard elle 
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demande qm y achève de traduire t^ ouvrage ^ 
n^oublà^^ rien pour me délivrer de cetu 
corvée. Aditu , bon voyage , 6* donnei^ 
moi de vos nouvelles dis que vous fire^ de 
retour. 

Nous ne diron» rien de •cette traduc- 
tion ; c'eft lui ouvrage de la jeunefle de 
Racine , auquel il travailla fans goût & 
fans plaiiir. 



t 



^^ # ••i<^ 
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APPROBATION. 

J 'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier Us fiotts & remarques fur les Œuvres 
de Jean Racine ; & je n'y ai rien trouvé qui 
m'ait paru devoir en empêcher rimpreffion. 
A Paris, ce 17 décembre 1767. 

Signé, PICQUET. 



PRIVILÈGE DU ROL 

JLOUIS, PAR LA GRACE DE DiEU , Roi 

DE France et de * Navarre : Â nos amés 
& féaux confeillers , les gens tenans nos cours 
de parlement , maîtres cies reauêtes ordinaires 
de notre hôtel , gtand conleil , prévôt de 
Paris , baillifs , fénéchaux , leurs lieutenants 
civils, & autres nos jufliciers qu'il appartien- 
dra : Salut. Notre amé le fiçi^r Luneav 
DE BoisJERMAiN nous a feit expofer qu'il 
dedreroit faire imprimer & donner au public 
des notes & des remarques de Ja compojîtion fur 
les Œuvres de Jean Racine , s'il nous plaifoit lui 
accorder nos lettres de privilège pour ce né- 
cefTaires. A CES causes , voulant favorable- 
ment traiter Texpofant , nous lui avons permis 
& permettons par cespréfentes, d& faire im- 

i>rMner lAit ouvrage autant de fois que bon 
ui ièmblera« & die le vendre ^ £ûre vendre & 
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débiter par-tout notre royaume pendant fe 
temps de fix années confécutives , à compter 
du jour de la date de$ présentes. Faifons dé- 
fenfes à tous imprimeurs , libraires , & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introdi^re d'impreffioa \ 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiilànce; 
comme audl d'imprimer ou faire imprimer, | 
vendre, faire vendre, débiter ni contre£ûre 
ledit ouvrage , ni d'en feirc: aucun extrait , fois 
quelque prétexte que ce puifle être , fans U 
permiflion exprcfle & par écrit dudit expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lui ; à peine 
de confifcation des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre chacun des 
contrevenants ^ dont un tiers à nous , un tiers 
à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'amie tiers audit i 
expofant, ou à celui qui aura droit de lui, Scj 
de tous dépens, dommages & Intérêts. A laj 
charge que ces. préfentes feront enregiflrées 
tout au long fur le regiftre de la communauté 
des imprimeurs & libraires de Paris , dans trois 
mctts de la date d'icelles ; que llmprcflion dudit 
ouvrage fera faite dans notre royaume , & non 
•illeuTS , en beau papier & beaux caraôeres , 
conformément aux règlements de la librairie, 
& notamment à celui du lO avril 172c , à peine 
de déchéance du préfent privilège : Qu'avant 
de fexpofer en vente , le manuferit qui aura 
fervi de copie à Hmoreffion dudit ouvrage fera 
mis , dans le même état ou l'approbation y aura j 
été donnée , es mains dç notre très-^her oc ft*l 
chevalier rinncelier de France le (leur nK 
Lamoigkoîi î & qull en fera enfuke 
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cl^inc exemplaires dans notre .bibliothèque pu-> 
blique , un da&s celle de notre château du 
JLouvre , un dans celle de notredit fieur de 
LAMOiirNON , & un dans celle de notre très** 
cher & féal clfevalier vice-chanccUer & garde 
des fceaux de France le iieur d£ Maupeou : 
ie tout à peiae de nullité des préfentes ; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit expofant , & (es ayants 
catifes , pleinement & paifiblement » fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des préfentes , 
qm fera imprimée tout<au iong au commen- 
cement ou à la fin dudit ouvrage ^ foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu'aux copies col- 
iationnées par Tun de nos amés & féaux cbn- 
feillers , fecrétaires , foi foit ajoutée comme à 
roriginah Commandons au premier notre huif- 
fier , ou fergent fur ce requis , de faire , pour 
l'exécution d'icelles, tous a^es requis & né- 
cefTaires , fans demander autre permiflion , iSc 
nonobflant, clameur de haro, charte normande, 
& lettres à ce contraires. Car tel eft notre plai- 
fir. DoKNÉà Verfailles, le cinquième jour du 
mois de janvier Tan de grâce mil fept cent 
foixante-huit , & de notre règne le cinquânte- 
troifieme. Par le roi en fon confeil. 

Signé , LE Bègue. 

Regifiré fur h regiftre XVIL de la chambre 
Toytilt "O* fyndi cuit ttts ttbtatfts v MMwwvMifw ^ 

f^Umcmdc i7»yy ^mjimdéfuifu^ art, XLL à 
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toutes perfonnes de queUjué qualité & eonàîthn 
qu'elles f oient , autres que les libraires & imp/i' 
meurs , de vendre , débiter , faire afficher aucm 
livres pour les vendre en leurs noms , foit qu'à 
s'en dijent les auteurs , ou autrement; & a la charge 
de fournir à la fufdite chambre neuf exemplaires 
prefcrits par l'aftiçU 108 du mime réglemnt» ^ 
Paris j ce i2 Janvier ^6^ '» '^ t 1 ? 

Signé, GANÉAUyfynik. 

F I *N. 



\ 1 



De rimprimerie de LOUIS CELLOT» 
rue *Dauphinc, 1768. 
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A LONDRES. 



M. ÇCC LXVIII. 
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AVERTISSEMENT. 

JL E S ^ands hommes rCont pas 

toujours cherché à acquérir de la cé^ 

lébrité par tout ce qu'ils ont fait. 

AuJJi , loin de regarder comme pré-- 

cieufes toutes les produSions de leur 

génie , on auroit peut-être 'mieux 

fait de fupprimer avec discrétion 

tout ce qui n' auroit point dû fortir 

de leur plume. Nous n'avons point 

ofé commencer à donner t exemple 

de cette févérité. On auroit. pu cepen-- 

dantj fans nuire a la gloire de Ra-- 

cine , retrancher de la colleBion de 

fes Œuvres la pltis grande partie de 

fes poéfies diverfes ^ fes réflexions 

Digitized ^T^Cfc)glC 



6 ArERTISSEMENJ._^ 

fieufcS fun fmlfi^s paj/ages de té-- 
criturefainu ^fa^adu^on du ian^ 
guet de Platon j la féconde partie de 
flùJloiredePan^Royal^fon extrait 
du traité de Lucien , fes fragments 
hijloriques ^ fis lettres , &C. qui ne 
fervent guère qiC à déparer fes autres 
^uvrAges^ 
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PRÉFACE 

DES É,D IT E l/R S. 

xH ov% croyons devoir rappeller ici en 

peu de mots ce qui engagea Racine à 

écrire contré Fauteur des imaginaires, i) 

La réponfe qu'avoit fait Defmarêts 

'à Papologie des religieufes ^e Port- 
Royal , ayant indifpolé contre lui les 
perfonnes qui s'étoient intérefîees à leur 
juftification , M.' Nicole fe chargea de 
les venger de la manière peu mefurée 

*dont Defmarêts avoit parlé d'elles ; & il 
publia fes vifionnairts. Racine ne fe feroit 
jpoint engagé dans cette querelle, fi, 
dans la première de ces lettres , M. Ni- 
cole n*avoit pas traité les faifeurs de 



i) C'étoit Pierre Nicole, un des meilleurs écri- 
vains du dix-feptieme fiecle, auteur des ^ffaU 
de morale qui portent fon nom ; des préjugés lé" 
^tintes , des prétendus réformés convaincus de 
fchifme, diUritTaîté fur V unité de Véglife ; & d'un 
très-grand nombre dVuvrages en tout genre* 
. . Aiv 



8 PRÈFAÇM ,Jf£S ÉBITJ»MS^ /f 

romans & les poëte^ d^tnipo'ifàhnetrs 
publics : tnais il crut que fauteur des 
Anfionnains i)?iiVoit eu en Vue ; &' poiir 
jufliiier fon art ^ & montrer aitffi cfae 
c'étoit faps fbndement-qtfon déshonoroit 
ainfi ceux qui s'adonnoientà lapoéfie, 
il écrivit la lettre Suivante. Quoique 
remplie de la pins fine plaifenterîe , çlle 
ne devoit certainc'ment pas plaire nï à 
M. Nicole ni a fes partifans. Racine nVn 
parut pas moins un adverfaire affez re- 
doutable , pour qu'ils ne-néeligcaflfent 
rien pour le gagner. Nous n exàmine- 
irons point ici fi ce jeime poète n'a point 
un peu trop légèrement public les obli- 
gations qu*il avoit à la mailbn de Port' 
Hoyal, dans laquelle il avoit été élevé. 



• i) On appelle vtfionnaîres les huit lettres dans 
lefquelles M. Nicole fe propofa <i*exaininer la 
conduite , les écrits , leà opinions, les vifions, 
&c. de Defmarêts. On a dit quiï ftiffifoit it 
montrer en deux ou trois. pages que cUtoit un fa* 
natiqûe , fi» qu'il ny avoit après qu'à le laijfirll: 
& on a eu raifon. Ces huit lettres font une 
cfpece de fuite aux dix lettres qiie M. Nicole 
publia en 1665 & 1666, (ur Vhéréfie imaginaire, 
titre fous lequel il renferma toutes les quefUofls 
auxquelles le formulaire donna lieu. 
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Pkèface des Éditeurs^ 9 

&sîa^^&Ult6î*pK)ifet ëûVabftéfiii' d'écrire 
contre fe$ ]?içnfaitfgurs., en fuppofant 
foême* qtfiU reuffent attaqué direfte- 
ment i). Nous laiffonsauleâteurà porter 
tel jugement qu'il vpudr^a de la conduite 
du jeune Racine ; tout ce que nous ajou- 



1) A-iin qae tout le monde pulfTe juger en quoi 
BLa'cine. pouvoit être dlenfé , nous allons rap- 
porter ici l'endroit qui, donna lieu à cette lettre. 
'Afin'de récotmoître ,, Ait l'auteur des vifionnai- 
tQSipar des marques plus certaines , fi c^eft l*efprît 
de Dieu, ou l'e/prit d'erreur qui agit en lui ( Def- 
marêts)> Ufuffit ptefque de confidérer en gros ce 
que tout le monde kait de fa yie y & ce que Von 
peut connoître de /on ffprit , enjettant les yeux en 
pajfant fur les livres quil a dormis au public. 

Chacun fçait que fa profejfion a été de faire des 
romans & des pièces de théâtre , & que c'efi par où 
il a commencé à fe faire connoître dans le monde. 
Ces- quéditésg-qm ne font pas fort honorables^ au 
jugement des honnêtes gens , font horribles, étant 
confidérées félon les principes de la religion chré- 
tienne & les règles de V évangile :, Un WAiSEun 
de romans, & us P o Ê t E de théâtre , efi 
un empoifonneur public , non des corps , mais 
des âmes des fidèles , qui fe doit regarder comme 
coupable d'une infinité d'homicides fpirituels , 
ou qju'il ,a càufés en effet. , ou qu'il a pu caufer 
par fes écrits pernicieux. Plus il a foin de coU" 
vrir d'un voile ^honnêteté Ijtspajfions criminelles 
'■--' ■■ , . Av 
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lo PkÈPAeE i>£s ÈDitÈuks. 

ferons id , c'eft qu'il ne s'étoit fait côn- 
iioître encore aa théâtre que par des 
cflkis , & que dans cette lettre il né parut 
^ointau deffous du modeie qu'il s étoiî 
propofé d'imiter. 



jtt'i/ y décrit , pliu i( Us a rendu dangereufes , & 
capables de [urprtndtc & de corrompre les ornes fpi" 
rituelles & innocentes. Ces fortes de péchés font (tau* 
tant plus effroyables , qu'ils font toujours fidjijlants, 
parce que ces livres ne périjfent pas , o» quds ré*> 
pondent toujours le même venin dans ceux qui les 
lifent. XV imaginaire , oui* vifionnaire ,notfi. H. 
?%• SO & 5 1 > édit de 1667. 
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REMARQUES 

Sur la pre^iîere lôttre <le Jean 
Racine à 1 auteur d^ liére^s 
imagînaiticS. 

^y z/*£ e/? ir vijfîonnaîn âe taui deux. J 

Xrait de inallgnlté qiû p^lrQk.^vek été £^ 
géré à Kacine par ua pd&gc PU rfttkteur des 
vifionnains fe prqpoie à'^xznïV^xfi4,eJkwDefi' 
marks étoit tt/ï frophetp çuu^JSuht^ t:e qae )a«* 
mais perfonne n'a penfê ; ou/ ç'^ok o/z fimoi' 
tique ou un vijlonnaire , ce que tout le monde 
fçavoit très-bien, 

JDes petites lettres, &€.] 

Ots jreshes /etf^r^^ (ont les lettres au proyjiiclat 
• du célèbre Pafcal , auxquelles Pierre Nicole eut 
beaucoup de part. Il revit , à ce qu^on prétend , 
b ptemiere avec M. Arriâmé , Se corrigea feiU 
la (econde , la huitîetire ^ lacreiËieme &la qùa* 
KPrzîei&ç ; on i90iite.fii'4l foui^tèf^rfcd le plan 

Avi , 

Digitized by VoiOOQlC 



des ncuviéiOBv onzième & d6âttîmey& k^ 
matériaux des trois df rcylerês lettres. Mm. pour 
. firvirà l'hijioire dfs hommes illùlres, (om^XXIX. 
Ml' }04- 
■€/m grande differePue éntu umpr^vlneîaU&uat 
imaginaire, ] 

M. Nicc4e ittt , à ce qrfîl paroit , fort ieti- 
fible à ce reproche » pùifqu'ii le donna la peine 
. dy répondre. 

// y en avoit quUeS égaJoient aux provinci^ 
^les vifionnaires )V 6^ ils Hfmcm grand ton , y 
ayant un tour & un génie dans les provinciales, 
auquel perfonnt fi arrivera peut^rejama^: D'autres 
croyoient faire un reproche bien fenfibU à V auteur 
de ces lettres ^ que de lui dire qifilfi donnât bien 
de garde de croirt que ces imaginaire Juffènt égales 
ètuc ptovin$haks i i^ils /utorej^tp^t^ufi^, parce 
que 9 d'une parti cet avis êtokjort isiutsM-kS^^ 
•égard j n*4n ayant jamais eu la moindre panfk % .^. 
que^ de l^ autre ^ on peut écrire utilement pour l'é- 
' glifi fi^^ arriper â la perfeâion des provinciales, 
AvertkTement des îms^inaires , édit. dq 1^79 
tom. I. pag. 24. t * . 

Jvec M.Chamillard,] '. 

M, CliamUlard étoit un dodeur de Sorbonne, 
aaquel Barbier d'Âùcourt adrefla quelques let- 
tres , dont nous aurons bien^^t occafiqn de 
parler. 

£t Defmarets. ] 
C'étoit Jean Defmarets , fieur de Saînt-Sor- 
lin , bel efprit du dijc-feptieme fiecle , Tun des 
premiers membres de Tacadémie françoife, & 
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SUR L£$ (B,VVtLMS DIVERSES, tj 

wn^de fes principaux ornements : U plus fou, 

dit-pn^^tf tôîis tes fottes^ & le meilleur poète 

' qvi fui ehtn les /ous] flibliptheque françoife , 

' tom. XFIL'pag.^ 41 0.11 finit par être fiûiatique 

& vifionnaîre. îl fut •chancelier de Tacadémie 

françoife ibpuis te 13 mars i.6}4 jufqu'au zi 

janvier i6}8. . . -^ 

^autiil y patcse qut D<fmaréts a fait autrefois un 

roman & d€s,£éittédks. ] 

Le roman dont il s*agit ici » eft Ariane , ou* 

Trace bifarre , dans 'lequel l'auteur s'écarta 

' des idée^ làà Vertu qu'<»i reprëfentoit aiors[ 

: dan» ces ibrtes de productions; ou Roxane, 

dont Defmaréts ne publia que là première 

partie. 

Nous ne donnerons point ici la liile de 
toutes les cetivfes dramatiques de Defmarêts. 
Xa feirte de &S pièces qui ait furvécn à FoubK 
dans Icqiicl elles font aujourd'hui plongées, èft 
la comédie des Vifiùjinaires , qui fiit regardée 
dans le teitips comme un chef-d'œuvre , & qui 
ne f>èut gue're fervir aujourd'hui- qu'à donner 
une idée du caraôere de {on auteur; on y 
travée cependant dès fcenes «lâez comiques , 
& une verfification ftit)érieure à celle du teipps. 

Il eft à remarquer que cette comédie eft li : * 
première dans -laquelle on, trouve la critique 
de différents ridicules , & qu'elle eft la (Sconde 
dont' l*aâion fe pafie dans l'efpacè des vingt* 
quatre heures. y 

Voye:^ comme il'fiatte l'académie^ dans h temps 
quil^erfieute la SoAonne<\ 

C'eft clans la réponfe du provincial aux deux 
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14- ReHar^ues 

Iiremîeres lettres de M. Flilcal , (jtie & trbmi^e -. 
e paiTdge que Racine a -en eiî vee. F«?icj , dit-il , 
' ce que rn'en écrk uh âe^ Mejjmèrs âk Vacaiémû, 
des plês iliuflrës enlf^ us hefi^es tous illnfires^ ^ 
fi^evok eficon f» que la première. Je vottàrois qÉu 
la Swhonni% qui dok tant 4 kt mhhoirt ie fhi 
M» le cardinal , voulût reconnaître ia jUrifdiQion 
de fan acadéfàie fiançoift j Vmttmr de i^ lettre 
feroit content , &c. Pag. 27 & a&^ 

Des ènïutninurei /6cc.] 

Ce (&nt les titres de quelques ItVi^s ^oe 
MM. du Port-Roy^ toivoiént em^ce teaq»s4à 
fomre leurs adverTûres» 

Des Ckamillardes.'] . ./ 

Les Chamillardis » les Gaudinems ^ éaûieBt 
cinq lettres Âcrites f)ar M. Sftrbî^rd^Ajacoinrt* 
contre la Âgnatoret-pure & fimple du ^mm- 
laîre. Bibksth^ Janfen- du peft dionia y première 
idkion y pag. i^y. Les trots .premières ^ adrrf> 
fées à M. de Chamillard, pWi^'eat en t66^; 
les deux autres , écrites à M. Gaudin, do&eor 
de Sorbonne» & ^âipial de Patls,..p«ruremeii 
1666. Mém. pourfirvir à f^ifi. des hommes UlufL 
ioiri.Xtltpag. 3*3. 

OnguintpQur la brûlure 5 &c. ] 

On appelloit aînfi une e^ece de pcKÎine es 
vers burlefoues d'environ dix-huit ciments vers > 
attribués à Barbier d'Âucourt. Ci poëme , qui 
parut au commencement 4e 1664, eft la pre- 
mière pièce que cet auteur ait piiblté^ contre 
*es défaites. 
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SUR LÉS mvnfiEs DirSltSES, I^ 

JMaîs en ce teppâ^là Defmàrets navoh pas écrk 
contre vous. ] 

M. Nicate ne répondit point , CQmme on 

Içaît, aïix deux tetttes dé Racine; il fe contenta 

'd« dire dans Pfivertifleâem de l'édition des 

imaginaires^ Liège, 2 volumes , lôôj y que y? 

deux petfonnes yCavçiem pas pris foin de répondre 

potir Itri , il étoit hbtn réfolu de laij/ir Cl jeune 

pacte jouir à fan àife de là fatisfaàion qu'il avoit . 

déjà de fin ouvrage. T^nn, IL pag. ^i: Mais pour 

montrer néanmoins, qu'il n^ avoit rien dit contre les 

romans & les comédies , par lêfeul défit àe rabaiffer 

ie fieur I>€fmarets i & qu'il avait -toujours eu le 

•même finement à F égard dt ces divcrtijfefnents dan-- 

gereux , il fit imprittter à la îtn de ce recueil 

un petit traité de la comédie ^ qu'il avoit fait quel- 

^pm ttmfiè anpàrayaiit 4 à l»£>llid«atidn ^Hne 

perfinnt de*corUitton &d^une étkiriettte piétés Ibid. 

Rien n'eft plus folide que ce petit tçaité : il 

prouve invinciblfement que M. Nicole ti'étoit 

pas partifan de la oornédie ; ttiaîs il ne prouve 

que cela. Le foirt qu'il prk de le faire imprimer, é 

nous a valu la féconde lettte de Racine. 

ÙanJ Vune. des provinciales. ] . 

VoyeiK îeftte an provincial , pag. 28 ; Cd- 
lôgne, 1657. 

D'abord t auteur en avoit parlé avec irUprU. J 

Cefl dans la quiniieffie lettré , pag. 196 & 
ÎL95'; ïiàd. 1657. 
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l6 R E M AR Q J/ E s , 

'' ^ AuJ]t-tèt U Jhtïoué "imme un homme 'cth6nnev\ 

On trouve ce dèfaveu de Pafcal à Ja fin de 
* la quatofzieme lettre ati provincial, pa^. 328. 

Z'tm <fr^ capucins itoit un ce rtdin pe'rc MaiUarJ, ] 

Ce capuc^l.eftpQ|nIné■Afibc/lZ/v/4all3 larèpoi^e 
que Baroier d^Âucourt |ît a ;€«tte letcce. Les 
journalises de Trévoux lui donnent le même 
,nom : mar$ 17*4* p»g. 474-. » 

' ! ' • ' .-• 

Lamere Angiliqut^^ 

C'étoitÀngélicpte Ârnauld « abbeflb déport- 
Royal , fceur de M. Arnauld > doâeur de Sor- 
bonne , & de M, tfAndilU. 

■ •,.,.'* ". '•• •• • • 

Et qui confiffi ^ à ce qu&v^us Mtes^, dUvoir mené 
une vie diri^ét, ] 

C'eft dans les ie/iw de réfprit du fienr Def- 
marêts , pag. 7^*, que Ton trouve cet aveu fin- 
gulier , qui ne peut guère foire d'honneur à ce 
poëte , que par la francliiie avec laquelle il 
convient de les premiers écai-ts. Il neftcon- 
. tente pas en effet de d'u-e quil s'etoit arrêté quel- 
que temps dans là cabane des plaifirs charnels & 

; greffiers .... .'û aMutt qu'il devait pleurer des 
larmes de fang , penjant au mauvais ufage quil 
avait fait de V éloquence auprès des femmes; car 

?je ny employais que des mertfonges déguifésydes 
malices fubtilés ,&des trahifons infâmes. Je tachais 
À ruifier l'efprit de celles que je feignais dC aimer. 

- Je cherchais des paroles ^artificieufes pour le ^troà- 

ij. .. • . ... .'.*'' 
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hier s pour V aveugler , 6» pour le fédaire , afin 'de 
tut faire croire ^ue U vice étoit venu y ou pour le 
màïhs, ihofe naturelle & indifférence, h trahijfiis 
JDieu mefke , en interprétant malicitujemenàj'es loix* 
& en faifant valoir les fa^x & les damnahles rai-- 
fonnements des voluptueux 6» des impies ... 6* mon 
Hotficnce fitifoU toutes pnti d^éjfons pOuT ^teindre 
Jd vofmdamf une arrtii 

Étabiiffe^ de bonnes ttf^ jHmr'mtu nider à rc' 
€onnoitn les fous^ ] 

Ceci eft une crîtiqile îSiie & arîroîte d'une 
longoe diflertaftioa qu^i hxt M. Nicole , première 
^fiormaire , pàg. 56 & ^iv- P^*^*" apprendre à 
connoitre en quoi- confijle Te/prit fanatique ,' 6» 
comme il arrive qu'on y tombe. On n'eut jamais 
btùncA de règles pour cela. '■ ■ - 

Vous courei rifque de faire înfenfiblement réloge 
delà Calpreneae.'j 

Nous avons déjà en occafion de parler de 
cet auteur ; il s'appelle Gautier de Colles , che- 
valier , feigneur de la Calprenede. Un tour 
d'efprit origipal , un talent fingulier pour ré- 
pandre de re^jouemeat fur toutes les hiftoires 
qu'il racontoit ^ lui méritèrent d'abord l'appro- 
bation d'Anne d'Autriche, femme de Louis XIU. 
11 fe fit connoître enfuite par fes romans de 
Silvandre , de Caffandre ^ ae Cléopâire & de 
Pharamond ; & par la Mort de Mithridate , 
Bradamante , Jeanne reine d'Angleterre , le 
Comte d'Effex , U Suite de Mariamne , Pha- 
lente , Hermcnegilde , la Mort des enfàn^ de 
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Brute ', & 'BéOfalre , tragéffies ;. Clarientfi & 
Edouard, tragicoméd^es, qui ne A^niront ja- 
mais de l'oubli dans leqvel eUes. font an^'our- 
d'hui ploogées. x . , ^ 



^^^^^^^^^^ 
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PRÉFACE 

DES Ê^D IT EUR S.. 

Jr^ i^ c I N £ avoit rëfolu de jie point 
répondre à Meffieurs Dubois & Barbier 
d'Aucourt; mais Je foin que prit M, NI* 
cole de faire connoître leurs lettres , en 
les inférant dans le recueil mi'il donna 
€n 1*667 ^^ ^^5 imaginaires^ refpece de 
Supériorité qu'il leur afligna fur lui , & 

3u'ils ne méritoient ni l'un ni l'autre , le 
éterminerent enfin à leur écrire une 
lettre commune , dans laquelle il réduiilt 
le mérite de leurs perfonnes, & celui de 
leurs réponfes , à fa jufte valeur. Cette 
lettre étoit précédée d'une préface qui 
n'a jamais été imprimée ; il ne nous a 
pas été poflîble de la recouvrer : voici 
ce qu*en a confervé Louis Racine. Il pré- 
tend qu'après avoir dit » qu'il n'y a point 
» de plaiur à rire avec des gens délicats , 
» qui fe plaignent qu'on les déchire dès 
» cm'on les nomme , & qui , auffi fenfî- 
» blés que les gens du monde , ne fouf&ent 
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i> volontiers qiiefcsmoffîfifcâïions qiî*S 
MS^impplent à eux'-'métrrcs ^>-, Kàfcnië Va- 

' dreffoit âifiè dire^emeot à M. J^ficolef 
Jie demande à et vénifahU ihiôlù^én en 
^oi jluiArré^JÎ£\fl dans U drok ou dans 

^ U Juiti,i}^ï»vanct^ut Intû'medàitQÎt ïn- 

mindU / mais /« n^.crc^ispeé î^àn puiffi 
tqxtr ma propojiâàh \thMf!ié^ y'^'é^'ep-bm 
à^t[ de la taxtr dùtimMté.PoutlêJaU, 
ils n^otu nié qut celui des capucins ; encore 
ne Vont-ils ,pas me tout mtim ^àiat là 
grâce q^e f€ lukdtmaMdi^,ffi qii*il ntmo-' 
l?lige , pas ncn plus » à cfvké^ un^ ^faîr 'qà^it 
av£mti^'9 lorfquM dh qmie mbfidS^^ifar"^ 
iagi entre l^ deux réponfiS qu^kfi^ 
lettre^ &qu]on dijputà iông^rrtps'lti^pallè 
des Jfux^ étoU là plus HiU : iPt^f eut 
pas la ffiaindr^. difpite 74 deffiis , &'^4*^m 
cçmrnune voix , tU^ funài 'fégks^ àujfi 
fioides l\une\qîêe VaittH. Mais tâuice qu'on 
fait pouf ces MeJJieurs a un ùaraSere dt^ 
tonte que tout le monde ne coànott pas. Il 
eji aijé de connoitrâ ^ ajoutoi.t-il , par U 
foin qu'as ont pris *d^tmfnorial'tfet ces ri- 
ponfes y qiiils y avoitnt plus de part qu'ils 
ne- difoient. A la vérité ^ xi nefl pas'Uur 
coutume de làijfer rien impfwitr pour tuX 
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^*Us n]y mHHni -qudquù ckc^t 4fi kur f 
(s portent aux, 4oHtun Us apprqbationJt 
ouus àft^Us ; Ias an^is de tHmprimciir foni 
ouvcnt des Uo^iS qiCils fe donnent^à eux^ 
*iémes ; & Pon fçêlltroifi à la ckancclltrik 
ks privjl^ges Jàn éloquents y\fi leurs livres^- 
Hmp^^çknt ayec privilège, Mém« fur là" 
riç de J^n Kacint y pag:^3 &fuivi 

BoMeaii einpêcha Raciî^ de publier^ 
:ette lettre r il lui repréfenta que , fi elle* 
àiioit honneur à fon ef[5rrt,'elle n'erf 
èroit pas également à (on cœut ; (ju'on 
ui reprocheroit toujours, avec raifon, 
l'avoir 'cherché un» adverfaite dans un 
le fes Wwriens maîtres , pour lequel il: 
l'auroit dûT conferver que du reîpèft , 
k qu'une telle conduite choquerpit au- 
:ant ceux qui riroient, dès plaifàntèrie^ 
font il étoit l'objet ^ oue les pèrfohne^ 
^ui n'ayroient.pas le même intérêt à s'^en 
imiifer. Ces xonfidérations fkent tout' 
eur effet, Ra^ne s'engagea à rie point 
-endre fa répi^Afe publique; Louis Racine 
prétend mêmre qu'ilYétira tous Its exem- 
plaires qii'il put trouver de fa première 
lettre, ,. i 

Nous ne poiis attacherons point à 
»3camîner fur quel fondement ks jour-^ 
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mlîAes ^de ^Trévoux ont cru powob 
avancer auè la féconde lettre de Racine 
fiit publiée d^ins le te^ips oue^R^çinela 
CPœpofa, & qu'elle devintmeotot rare, 
parce que l'auteur, la iiipprima. Mcmains 
pourl'hifioirc dcsfdmus & des beaux arts , 
mars 'y^^^pag. ^yS. Il ne nous paroît 
pas non plus 'fort eflentie] dje i^vxe Thif- 
toire des petits événeaie«its qui oot con- 
couru A la faire parvenir jusqu'à nous. 
Qu'elle ait été trouvée 4aA$ ^s papiers 
<k Racine , ou dai^s ceux de H. Vabbé 
Dx^in , cela eft fort îxuiîflHsreM h Ravoir : 
mais ce qui fera du goût de toti$ les fie- 
cles, c'eÂ la façilitié avec l^ueUe ^ette 
lettre eil éc9;ite, & le ton. de plaiiimtene 
£ne & vive 9 qui fe i^iemdanfi cette 

Eiece depuis \% xi^mm^c^m^t^ yd^ï 
ifin. • 
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REMJRQl^ES fur U féconde 
lettre de Racine à P auteur des^ 
héréfies imaginaires. 

Meifieurs Dubois ScBarbier d*Aucourt avoîent 
effeôivément changé de nom ; car M: Dubois 
sappelloit Goisbault, & M. d'Aucoui»t s'ap- 
pellolte Barbier. Mémoires pour fervir à Vhifloire 
des fciences &^beaux arts ^ mars 1724 » pag, 479* 
Ce dernier n'adopta le nom de d*Aucourt que 
djgpuis qu'il frt chargé de l'éducation de M. 
d*Oritioy, fils dé m. Colbert. Mémoires pour 
firtnr â FHIftotre des grands hemmts Se tJBurop^ s} 
tom. 1311: pag. jaô. 

i« voyages de Sainte Amour. '\ 

Racine ^avoit ici en vue le journal de Louis 
Goriri de Saint-Amour , fiUeid de Louis XIII. 
& doâeur de Sorbonne , imprimé en 1662 ; 
ouvrage qui n'eft bon que pour ceux qui aiment 
à fçavoir tout ce que cet auteur m à Rome, 
pour la défenfe des paciâfans de Janfénius. 

Wendrock.^ 

Ce fut fous le nom de Wendrock , ou plutôt 
fous celui de Guillelmus fFendrockius, que Pierre 
I^icple publia fa traduction latine des lettres an 
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provincial dont il s^adf ici. Uaiiteur iclaîrcit dei 
endiroits qui demandoient ^elques dîfcuûlons, 
par des notes/çavantes ; il y joigitit même des 
dkiTertafioos qui eurent le plus grand fuccés. Le 
pçre tlonoré Fabri , Jéfuite , entreprit de ri- 
pohare aux nouvelles obfervations; il fe déguià 
fous le nom fupppii de Bemardns ftiérQMus; 
mais y comme le remarque Bayle » article )^\- 
cole , r ouvrage de Suthrôck, qui ne plut point, 
fût mis à l index y à côté dés lettrés provinciales; 
&,oc quieft bien étrange, celui de ff^endrock ny 
fut point mis « quoique Us Jèfuites euffent taché de 
Ij faire mettre^ & que le père Fabri eût prédit 
à fôn auteur qu*il n'échapperoit point ^ ceuc 
flétriffure.. • 

Palafox.'\ 

C'étoit dom Juan dePalafex, ivique d'Of- 
ipa, fameux par fe$ démêlés avec les JélÇuto» 
contre le(quels il. écrivit une lettre soi pape 
Innocent X. infèrée dans le premier volume 
de U morale pratique. ' 



■ 4 



PRÉFACE 

dby Google 



^ y. {^' '': . <\ «V, ^-'^ i .'^• 



." ■ ' ' ^ ! . I ' •" ni y 



PRÉFACE > 

D E S Ê X> I T ':E V: R. S, 

JN o xr s €r©yôi»<ieVbîr plâcet^ îci Pa^ 
brégé de ITùftcfire de Pbft:-R<î)y^l ^ f ëce 
;que Racine né'f^totvVàVair^é&tTep^ 
que pour fe lav^i:^ (ÎU rfe^ric^he* q^^^ 
avoit fait dWoii^ ëmt c<^mit^^'c?ettë irfâîr 
fon. Quoiqu'on ne fçache pBJs piéciCé-* 
ment Tépoque oùr it la commença, nou$ 
j^iéf[mmï§ qtl^iïnè fongea pointa sfen 
occuper dans te temps oti fon^fpritéfok 
encore aigri contre Fauteur Àts irnagi^ 
noires. Ce fiit en 1693 , félon Louis Ra- 
cine, qu^ ce poëté célèbre y travailld. 
Les religieufes , dit-il, dt^oYP'Royalaya'nt 
été obligées de prifeneef un mlmoire a M^ 
V archevêque dcBam ^ awfujet du partage 
de leurs biens avec la Yrialfân de Bott^^oyal 
de Paris . • t . ^wpu père fit péur elles* ce 
mémoire ; • •• ;.M^ P archevêque: en ^àyàfU 
apparemfkentgoûtikjfyle , & itoyattl ^^ 
^qUefois mon ptrek la cour , iid ,S( que^ 
puifqu'il avoit ÂUMevi iPort-RByal'^ pt$% 
^ . * . «. > B 
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Jonne ne pouvait mieux que lui le mettre au 
fait iTunc mai/on dent il entendoit parler 
de pUifiuLTS mani^réï bi^ diffhreiite^. Ct 
fia donc , a)Outa-t-il , dans l*efperance de 
rtfidrefÊVûrabla àteSireUpeufesUsfenti^ 
menis de leur archevêque \ qu^il écrivit 
rhijioire de Port-Royal. Mémoires fur la 
vie <i« Jean Racine , /^* ai^. 
, -, Bacille mounit en. 1699. ^^ ^^^ ^'^ 
prîit ay^nt fa mprt de remettreTcette hif- 
loivç entre les mains dTua ami ^ n'avoit 
{las :(an$^doute pourcibjet de Penfevéfir 
dan? VovSpii profond oîielle a été long* 
temps plon|ée. Nous ne nous chargeons 
point de faire connoître les raifons qui 
QAt concx>uru à la dérober pendant plus 
de quarante ms à la.curiofité publique. 
Les recherchps qu*an avait faites dans la 
fimilU die C auteur y parmi fes amis ^ &dans 
^us le^ cMhintts , donneront lieu de craindre 
gUe ce ne fit un trifor perd$t. Avert, de la 
prem« édit. de la prem. part. /^ir. 1. Ce 
»?eftpîtôtaçremi€arefois.quedes ouvra- 
fjes^ i)ieng)lus împ€>rtantspar leur ma- 
ékx^.f ont 4^ long^temps. ignorés , ou 
•pari rinait^tipa 4< ceux qui les poffé* 
Mhnt , oii par le peu de moyens qu'ib 
«avoiâfiit ide i^ faùi6.cosuiiaîtJceÉ 
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La difhîbution qui fe fit en 1741 de 
la première partie ne feryit qu'à faire 
regretter la perte de la féconde qu'on 
;ie pouvoit guei:é fe .flatter ide réparer. 
Quels furent les motifs qui djéterminç- 
xçnt ceux .qui la ^offédoient à U refufer 
à Tempreflement des curieux ï. ^éditeur 
qui vient de la publier nous fait part à 
ce fujetd^une conjeâure que no$ ledeurs 
réduiront à :£a jufte valejur ; il prétencj 
que h crédit iUs Mfuitts redoutables T^^ 
le mimjler^dii, ci^r^wM,^ PUury^Mlàrmà. 
les pcrfonrus qif^ cc^nferyouru ^cc pficicux 
monutmm y^ &l^ cmpèçha de lej^ubLur» 
Comment s'imaginer cependant que^ 
dans Un temps où l'on débitoit contre 
eux des ouvrages dont les attaques 
étoient bien plus dirçûes 5 la publica- 
tion d'uDie pareille brochure. ait donné 
lieu à des confidérations auiE impor- 
tantes? 

Defpréauxregardoit , dit-on , l'abrégé 
de l'hittoire de Fort-Royal comme le plu$ 
parfait morceau d'hifioire que nous ayojis 
dans notre langue ; & M. l'abbé d'Olivet 
prétend qu'i/ doit faire donner à Racine, 
parmi ceux de nos auteurs qui ont écrit en 
profe , le même rang qu*il tient parmi nos 

Bij 
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poètes. Hiftoire de l'académie françoifei 
tom. IL pag. 243' Nous ibmmes hien 
éloignés de voulbir contredire le juge- 
ment de cés.deux écrivains ; nous oè/èr- 
veroris cependant qu'on trcfuve quelque- 
fois , dans la première partie, des digref- 
fions un peu trop étendues, pour un fetn- 
blable abrégé ; & qu'on ne retroiiye point 
dans la féconde çettç élégante précifion 
qui feit le charme de la première ; qu'on 
y apperçoit au contraire des citations 
troplohgues pourun ouvrage auffi co\ut , 
des coftllruéhonç vicieufes 9 des digref- 
fions trop éloignées du iïijet prinapal; 
C[u*enfin cette féconde partie paroît moins 
être une fuite de l'hiftoife de Port-Royal, 
qu'un récit détaché de tous les petits 
événements auxquels la. diftinftion du 
droit & dxi fait ^ & la fignatiu-e du foiniu-- 
tfure , ont donné Jieu, 
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REMARQUÉS fur la féconde, 
partie de l'hifioire dePort-RoyaL 

JjdLLE écrivit au roi une lettre,]. 

Cette lettre , datée du 6 mai 1661 , eft rem* 
plie de raifon ; c'eft un imprimé de deux pages 
& demie in'4*, qui fut dans le temps fort ré* 
pandn , mais qui ' eâ^ aujourd'hui -très-rare. 

Le premier qui écrivit fut MeJ/ire Nicolas Pa^ 
villôni'\ : . ^ ' j ' 

La lettre qu'écrivît à ce fujet M. Pévèque 
d'AIeth, eflaatéedu 22 mai 1661; elle étoit 
adreiTée à M. Tévèque de Châlons-fur-Marne. 
C'étoit un expofé bref & fuccinft des raifons . 
qui empêchoient ce prélat de déférer au juge* 
ment de raiTembiée du Clergé. 

- Son exemple fia fidvipar les éveques de Comin* 
fes , de BeaUvais , d^ Angers, ] 

Nous n*ayons entre nos mains que la réponfe' 
de ce prélat â la lettre que Af, de Lionne lui avait 
écrite , après avoir préfenté & lu âfa majefté la lettre 
que révéque d'Angers avoit écrite au r9i^ Cette 
réponfe éft datée du 6 avril 1661 ; çUe contient 
Tapologie détaillée de fa conduite , & fur- tout 
du parti qu'il avoit pris pour le mandement des 
deux grands vicaires , & dans tous les autres 
incidents auxquels la diflinâion du droit & du 
fait avoit donné lieu. 

. B iij 
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Tous ces éviques . , . écrivirent au pape . . . pour 
lui demander la conduite qu'ils dévoient tenir en 
cette rencontre, ] 

Nous n'avons pu recouvrer que les lettres 
de révëaue de V ence & de celui d* Angers , 

3UÎ font des 9 & 28 août de cette année. Ce 
ernier a siccompàgite ût lettre d^tm petit traité 
fur la dUtinâîon dur dvoifi & en fett, qid eut dans 
le temps ^elques fuccis. 

Ils firent ca&y & déclarer nul ^par m arrù du 
eonfeil, le mandement , ôic. } 

Cet arrêt du confeil d*état eft du 25 juBkt 
x66i ; Urfiit rendu en con(equence d*uir autre 
arrêt du confeîl du 30 )uin de la même année , 
qui avoît ordonné c^e le mandement des grands 
vicaires feroit repréjtnté à tous les archeviqfues & 
tvéques qui étaient â la cour ^ C|ui déclarèrent 
dans leurs avis qû^après zvoix fii^ieufemcTU exa^ 
miné la teneur audit mandement , ils avoient 
reconrut- qu'il était manifeftement cùairaire aagt deux 
conflitutions 6* décifions de foi. dés papes kuio*' 
eau X. & Alexandre Vit. Pag. 4.& 5^. 

Les grands vicaires » • • écrivirent auioi une grand* 
leurer&c^l 

Cette lettre , fignêe de Meffieurs Defcontes 
& de îïodencq ,"eft du 6 août 1661 ; elle parut 
imprimée alors avec la lettre qu'ils écrivoient 
en même temps» & pour le même ftijet, aa 
cardinal d'Eft , proteâeur des églifes de France. 
On prit à Paris la défenfe de leur mandement, 
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& il parut» eiltre autres» un écmt d'eimioû 
cinquante pages , fous kl titre de défenfe et 
^ordonnance de Meffieitrê Us. grands vicaires gini^ 
raux de Monf^iptsur U cardtnalde liet:^, qui nft 
fit rien changer à. la fuppreffion q^i et» ay»it 
été ordonnée. 

ji&e fipU far t<ms Us curés, ] 

Cette déclaration des curés de P2tf!s fixr le 
mandement de Me(fieurs les -grande vicaires de 
Monfeigneur le cardinal de Kets , eSt dti ao 
juillet i66u 

Dans le fait & dans le dtoh ^UofVûklm-fhême, ] 
Ce fut te la décembre 1661 , que cette theft 
parut fous le titre ô^affertion catholique de l'incar* 
nation contre les principales héréjks de tout le ficelée 
Chaque pofition de cette ttfefe répondoit à 
chacun des feize fiecles qui fe font écoutés dè« 
puis la naiffaice de JéCus-Chrift. La dernière , 
dont il s'agit ici , étoit confite eit «es termes : 
Ce fat en ce fiecle que le fihifme de Fluitiust\fk fot^- 
tifiamt , fipara Us Gréés du ckrfdc réglifi., ^(ùtr 
nous , nous reconnoiffom que Jéfiu^Ckrift ^ tft 
téelUmem U chef y qu il tn. a lakM U gffUvernemené , 
f^emUrement a faim Pierre^ & puis à^fes fuccefi> 
feurs ; & qu'il Uur » accorder toutes Us fiés qu>*ils 
farUroknty, la même infiti^UMté qu'il avoh lui* 



H y a donc e/fl'égSfi romaine un juge infuillihU 
des controverfes de la foi , même hôfs «& c&neiU 
général , tant dans Us qttefiionsde droit aie défait: 
c'efipourquoiy depuis les conJUtutions tmnocentX^ 
& d^ Alexandre VIL on peut croire die foi disfine^ qu0 
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tt livtt qui A pour titre rAugiiflin de Janfénîus « 
tfi hérétique^ & que Us cinq propofitions tirées de 
€€ livre jbnt de Janfe'nius , & condamnées en a 
fens. Nouvelle hèréfie , &c, pag. 2. 
Et découvrirent, par un excellent écrit , &c. J 
C'étoit la nouvelle Kéréfitdes Jéfuites , foutenue 
publiquement à Paris dans le collègue de Clermont, 
par des thefes imprimées , dénoncées à tous les évé^ 
ques de France; ouvrage d'environ vingt -ia 
pages i/z-4*. qui parut le premier janvier 1662, 
& qui fut précédé ou fuivi d'une autre petite 
piecei de fept pages environ , qui fut répandue 
ilans le public fous le titre iHexpofitio thefeosin 
collegio Claromontano propofitœ ^ quâ Jefuitct non 
modo non ejurant ajfertam â fe harefim^ veritn^ 
ttiam confirmant , & eademfummo pontifici, clero 
falUcano ac Sorbona^ necnon doQon angelico affinr, 
gère non verentur, 
j. I^s imaginaires, ] . ^ 




toire de Pôrt-RoyaL On ne peut guère enefet 
fe perfuader qu'après avoir reproché à l'auteur 
de ces lettres de louer & blâmer le même hommt 
félon qu'il étoit content ou mal fatisfàit de lui « 
première lettrede Racine , pag. 1/ , ce poète 
n'eût pas évité de tomber dans la même faute. 
On doit encore moins prêflimer qu'il eût penfé 
à relever le mérite de cet ouvrage , ' dont il 
prétend que les meilleurs amis de M. Nicole 
pouvoient à peine foutenir la leâure. Seconde lettre 
de Racine^ pag. 81. 
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DES ÉDITEUR S.^ 

A^ 'EST au remerciement que fit, en 
1640 , le célèbre Patruà fa réception à 
l'académie françôife , qu'on fait remon-- 
ter l!ufage des difcours que font ordinai- 
rement ceux qui font admis dans cette 
iliuftre compagnie ; & cet ufa^e a telle- 
ment été coniàcré par l'attention qu'on 
a eue de le conferver , & par Texaûitude 
avec, laquçlfe oh les a exigés , qu'il n'y 
a jamais eu que M. Colbçrt & M, d'Ar- 
^enfon qui en aient été difpenfés. 

. Le dilcours que prononça Racine en 
1675 , à fa réception à l'académie fran- 
çôife , ne nous eft point parvenu, Louis 
Racineprétend que fon père le fupprima. 
Ce qu'il y a de très-fur , c'eft qu'il n'a 
point été inféré dans le recueil de l'aca- 
démie , foit que réellement il ait été- 
perdu , foit que Racine ne l'ait pas Jugé 
digne dy trouver place. Citoit , {elon 
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le même auteur , un remerciement fore 
jimple & fort court ; mais il le prononça 
iCune voix fi bajfe , que M. Colbert , qiâ 
itoit venu pour V entendre , nen entendit 
rien. Mémoire fur la vie de Jean Racine , 
pagi loo. 

Ce fut un fpeâacle bien curieux & 
bien encourageant pour les lettres , de 
voir un grand miniftre s'emprefler d'af- 
Mer au difcours d'un grand poëte; & 
ce poëte célèbre , qu'auroit dû raffurer 
Fempreffement qu'on témoignoit de l'en- 
tendre, intimidé cependant par la crainte 
de ne pouvoir pas répondre à l'idée 
qu'on s'étoit formée de la fid>iimité de 
(es talents. 

Ce fentiment de défiance , qui fera 
toujoiu^s honneur à la mémoire de ce 
célèbre traj^ique , n'empêcha pas , dans 
une autre circonftance , qu'on n'applau- 
dît avec tranfport à la réponfe^que fit 
Racine , en qualité de direàeur de Paca» 
demie françoife , au difcours de M. l'abbé 
Colbert, qui fût reçu dans cette com- 
pagnie à la place de feu M* Efprit, le 30 
oâobre 1678. 

Le triomphe cependant que remporta 
dans cette occaûon cet illuâr^ poëte fiur 
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les perfonnes qui n'kvoiefit pas une 
grande idée de fes talents en profe , 
n'égala pas ks applaudiflemencs que lui 
mérita., fix ans après , le difcours qu'il 
fit à la réception de Thomas^ Cidrn^iile 
& de M. Bergeret , qui vinrent s'afTeoii^ 
à raca4émie franfoife aux places de 
Pierre Corneille & de M, de Çordemoy, 
fiions les i«^ Se 9 od^bre 1684. 
, C'étoit Virement au rival du grand 
Corneille qu'appartenoit rhonnçiir de 
&ire fon él^e funèbre ;<*étoit au poëte 
om avoit le mieinc réufli à balancer fes 
roccès au théâtre , qu'il convenoit prin- 
cipalement de faire remarquer la gloire 
immortelle que ce grand homme s^étoit 
. acquife en tirant la {cène françôife du 
chaos <^eux dans lequel elle étoi^ enfe« 
velie. Racine fe clfôrge)gi d^autant plus 
volontiers de cette imporfeinte commiT- 
iion , que fa qualité de direâeUr lui don- 
noit le droit de la remplir fans contefta- 
tion. On vit alors que la concurrence 
dans une carrière brillante n'exclut pas 
toujours l'admiration que l'qii doit aux 
génies qui l'ont parcourue avec éclat ^ 
& que l'homme du monde qui dêvoit 
être le plus jaloux des lauriers unmortels 
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du grand Corneille , étoit auffi celui qui 
^ fçavoit le mieux applaudir au fuârage 
de la nation qui l'avoit couronné. 

Racine ne pouvoit guère fépareî Té- ^ 

loge dç Louis XIV. de celui du grand 

Corneille^ qui avoit tant fervi àilluftrer 

fon règne. L'idée qu'il donna de la puif- 

fance de ce gtand roi, de la fupériorité 

de fes vues , de la rapidité de fes con- 

cuêtes ^ & de la grandeur de fon ame ^ 

lut fi grande ^ fi noble & fi^ rélevée, 

qu^elIe fut généralement applaudie. Oa 

fit à Loub XIV. un fi hlel éloge de ce 

difcours , qu'il témoigna quelque envie 

de l'entendre Racine le récita devant 

hii;-^ ce prince en fiit fi fatisfait , qu'ils 

çeput expliquer fon contentement qu'en 

difant à l'auteur :/e vous louèrois davan" 

ta^ y fi vous nz m*avU[ pas tant loué*- 

Fragments hiftoriques, pag. jj^. 
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REMARQUE fur le difcours pro- 
noncé à P académie françoife y à la 
réception de MM. Corneille & 
Bergéret. 

^^ONTRAINTS ,d*accepter ces mimes condi^ 
t ions , 6cc.] 

Toute la fin de cet à-luiéa patpit avoir rap- 
port à un trait fmgulier de la vie d*Antiochus, 
oui , le trouvant à la tête de Tes. armées , fut 
forcé de <ionner fa réponfe à un ambafladeur 
romain , avant de fortir d'un cercle que ce fu- 
perbe républicain avoit tracé autour de lui. 
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DES É D I T EUR S. 

ix ACINE ayant été nommé Mftorio- 
graphe de France en 1677, voulut fe 
préparer à ce notivel état, pitf la lec- 
ture du traité de Lucien fur la manière 
ifécrirc rhijloire. Il y remarqua , {(sion 
Louis Racme , des traits q^i avoient n^ 
port à la circonflance dans laquelle il fi 
trouvait^ & il Us rajfembla dans V écrit iiii- 
vant, Minu fur la vie de Racine , pag. 1 48, 
Sans doute que ce poëte célèbre ne fe 
propofa pas de le rendre public ; autre- 
ment il fe feroit attache à lui donner 
plus de perfeôion. On ne peut guère 
en'^ effet regarder l'extrait du traité de 
Lucien , que comme une efquiffe légère, 
à l'aide de laquelle Racine vouloit reunir, 
fous un même coup d'œil , les objets les 
plus efféntiels à fes vues. ^ 
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RE]\iAR(lUE fur U traité de 
Lucien ^ intitulé : comment il 
"faut écrire Thiftoire. 

V/ N trèsrgrand nombre d'auteurs ont prefcrk 
ou raflemblé les règles que doivent fuivre ceux 
qui fe propo&nt d écrire Thiftoire. Lucien efl, 
de tous les anciens^ celui qui Ta fait avec plus 
d^étendue & de goût ; on peut même regarder 
le traité qu'il à donné fur cette matière, comme 
la fource & le modèle de tout ce qu'otit écrit 
fur le même fujet Viperanus , Robortello , Fo- 
glieta , Ricobonus , Cofta , Duccius , Bonius , 
Keckermanus , Benius , Maccius & Voffiui 
parmi les Latins ; Patricio ^ Sardo & Mafcardi 
parmi les Italiens; Luis Cabrera parmi les £^a» 
gnols ; Marin Leroi , de Silhon 9 la Màthe-le- 
vayer,lepere Lemoyne, M. de Cordemby, 
' le père Rapin & M. de Fenelon , archevêque 
de Cambrai» parmi les François. 
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PRÉFACE 

DES ÉDITEURS. 

%^ E ne font ici que des mèmlirei^épars, 
auxquels Phiftorien devoit un jour don- 
ner la couleur, la force &t la vie, Louis 
Racine, qui les a corifervés , /z W<)// , 
dit-il , en Usfaifant connaître , d" autre def- 
fein qiu- de détromper ceux qui croyoUnt 
que fdn père ne s^occupoit pas de Vhifhire 
de Louis XIV, & quil ne vouloit donner 
qu'un éloge hijioriqtie de ce prince. Il paraît , 
>ajoute-t-il , par les extraits quil a faits de 
Vittario Siriy & de plujieurs mémoires^ 
qu^il s^étoit formé un plan trïs^vafe , 5» 
qu*enfe mettant au fait des affaires étran- 
gères comme de celles de ^intérieur , il ««r- 
irajfoit fan objet dans toute fon étendue , 
& comptait faire Vhiftàirc de France yj>ii5 
le règne de Louis XIV. Mém. fur la vie de 
Jean Racine, par^. Il.pag. i^. Comme 
tout ce que Racine avoit fait à ce fujet 
aétémalhèureufement compris dans Pin- 
cendie qui confuma la mâifon de M. de 
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^ PkÈFACE DES ÉDITEURS^ 4I 

Valincour à Saint-Cloud , il ne nous eft 
pas poiUble de porter aucun jugement 
îur cet ouvrage; nous conviendrons ce- 
pendant , avec Louis Racine , que les frag- 
xnents qu'il a donnés fous le nom de fon 
père , ne méritent d'être confidérés ni 
pour Ufond ni pour la forme , qu^on n*y 
trouve rien de curieux^ & que -^ nous ne 
pouvons guère les préfenter que comme 
de courtes obfervations que V auteur jettoit 
fur le papier j fans flyle &fans ordre* Mém. 
ibid. pas. 1^, ^ 
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ŒUVRES DIVERSES 

ATTRIBUÉES A RACINE, 

I 

PRÉFACE 

t> E s ÉDITEURS. 

vJ^N afait entrer dans quelques éditions 
de Racine le difcours que fit à Verfailles 
M. Tabbé Colbert, à la tête du clergé 
de France , affemblé à Saint-Germain- 
en-Laye , en 1685 , en prenant congé de 
Louis XIV, parce qu'on a cru que ce 
poète tragique Pavoit compofé. On y a 
joint auffi une relation de ce qui s eft 

{>a{ré au fiége de Namur , qui lui eft éga- 
ement attribuée, & qui parut imprimée 
in-folio en 1691 , chez Thierry. Nous 
nous foqimes cru obligés de fuivre cet 
exemple ^^loique nous n'ayons d'autre 
preuve de la part qu'a eu Racine à ces 
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deux ouvrages, que le foin qu'a pris fon 
fils de ies faire nnprîmer à la fuite des 
mémoires qu'il a donnés fur la vie de ce 
grand homme. Nou$ avons placé , après 
ces deux morceaux , ime épître dédica- 
toire Êite par Racine au nom de Ma- 
dame de Maintenoh , que quelques gens 
de lettres lui attribuent ; elle le trouve 
à la tète d'un recueil connu fous le titre 
^(E.uvrcs diverfes d'un enfant de fept ans. 
Ce recueil renferme une fuite de lettres" 
écrites par M. le diic du Maine à Louis 
Xiy, & quelques traits d'hiftoire que 
ce Jeiin e prince avoit extraits des auteui;s 
qii'on Uii àvoit fait lire ; c'étoient autant 
de petits difcours que le maître qui lui 
montroit à écrire , mettoit au- net pour* 
lid fervir d'exemples. 
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ÈPÎTRE DÈDICATOIRE. 



A MADAME 

DE MONTE S PAN. 



Madame^ 



V o I ç ï le plus jeune des auteurs qui 
vient vous demander votre proteftiori 
pour fe^ ouvrages. Il auroit bien voulu 
attendre , pour les mettre au jour , qu'il 
eût huit ans accomplis ;' mais il a eu peur 
qu'on ne le foupçonnât d'ingratitude, 
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45 
s^ étoit plus de fept ans ait monde fen^ 
vous donner des marques publiques de 
fa reconnoiffance. 

En effet. Madame, il vous doit 
une bonne partie de tout ce qu'il e{L 
Quoiqu'il ait eu une nâiffance affez 
heureufe , ,& qu'il y ait peu d'auteurs 
que le ciel ait regardés auffi favora- 
blement que lui , il avoue que votre 
converfation a beaucoi;p aidé à per- 
feâionner en fa perfonne ce que la na- 
ture avoit commencé. S'il penfe avec 
.quelque jufteffe , s'il s'exprime avec quel- 
que gracé , & s'il fçait déjà faire un àffe? 
juôe difcernementjdes hommes, ce font 
autant de qualités qu'il a tâché de vous 
dérober. Pour moi. Madame^ qui 
connois fes plus fecrettes penfées , j|e 
fçais avec quelle adoiiration il vous 
-écoute ; .& je puis vous affurer avec vé- 
rité qu'il, vous étudie beaucoup pl^us 
volontiers que tous fes livres. 

Vous trouverez, dans l'ouvragé que 
je vous préfente , quelques traits affez 
beaux de l'hiflQire ancienne ; mais il 
craint que , dans la foule, d'événements 
merveilleux qui foiït arrivés de nos jours , 
vous ne foyez guère touchée de tout ce 
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qu'il pourra vous apprendre des fîecles 
pafTés. Il craint cela avec d'autant plus 
de raifon, qu'il a éprouvé la même cfaofe 
en lifant les livres. Il trouve quelquefois 
étrange que les hommes fe (oient fait 
une néceflité d'apprendre par cœur des 
auteurs qui nous difent des diôfes û fort 
au deflbus de ce que nous voyons. Com- 
ment pourroit-il être frappé des viâoires 
des Grecs & des Romains, & de tout ce 
que Florus &c Juûin lui racontent ? Ses 
nourrices , dès le berceau , ent accou- 
tumé fes oreilles à de plus grandes chofes. 
On lui parle , ccnnme d'un prodige , d'une 
ville que les Grecs prirent en dix ans ; il 
n'a. que fept ans ^ & il a déjà vu chanter 
en France des te dcum pour la prife de plus 
de cent villes. 

Tout cela , Madame , Je dégoûte un 
peu de l'antiquité. Il eft fer naturelle- 
ment ; je vois bien qu'il fe croit de bonne 
maifon ; & avec quelques éloges qu'on 
lui parle d'Alexandre & de Céiar , je 
ne fçais s'il voudrpit faire aucune coni- 
paraifon avec les en&nts de ces grands 
nommes. Je m'affure que vous ne défap- 
prouverez pas en lui cette petite fierté, 
éc que vous trouverez qu'il ne fe con-, 
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47 
noît pas mal en héros; maïs vous mV 
vouerez auffî que je n'entends pas mal à 
faire des prifents , &t que , dans le defiein 
que j'avois de vous dédier un livre, jç 
ne pouvois choifir un auteur qui vous 
fut plus agréable , ni à qui vous priffiez 
plus d'int^êt qu'à celui-ci. 
Je fuis ^ 



MADAME, 



Votre très-humble 

' & très-obéiffante 

fervante * * *• 
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PRÉFACE 

D E S É DITE UK S. 

IvjloNsiEUR de Santeuil avoit compofé 
une épitaphe pour M. Arnauld ; les Jé- 
fuites , dont il étoit ami , crurent y ap- 
percevoir quelques expreffions équivo- 
ques , dont Tappiication ne leur parut 
point affez honorable. Ce poëte écrivit 
à ce fujet plufieurs lettres au père Jou- 
vency qu'il aimoit très-partieulierement. 
Ce fçavant Jéiuite fe laiffa perfuader , eu 
feignit de croire que Santeuil n'éroit 
point l'auteur de cette pièce. Ce fut au 
îiijet du défaveu qu'il en fit publique- 
ment y que Pvacine cofnpofa le Santolius 
pœniténs , qui a été traduit en \^x^ firanf 
çois par l'abbé Faydit. 






SANTOUUS 
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SANTOLIUS PŒNITENS. 

JVuMPiTi perjumm , fufpîria , nimpîte peôus. 
Yofque'ô perpetuis , heu l mox damnanda tene- 

bris 
Lumîna , fanguineos lachrymarum efKindite 

rivos ; 
Deterl haud allo poflunt fcelera impia âetiL 

Quo me praecipitem fiiror incoafultus adeglt ? 
Arnaldi tumulo infcriptos defendere verfas 
Enibm, quos relligio jnihi fanâa , jfidefqiie. 
Et pietas &'amor yerî diâârat ! Inani , 
Hos egO'facrilegus, viâus formidine pœnae; 
Ejuravi âmens infiuido carminé ! Non me 
Gonfcla mensfaUi 5 non inviolabile facr» 
Numen amioidéë , & capitbreyerentia facri , 
Nonpotuit me fema,pudorye înhibere furen tem I 
Et fpirè fccleratus adhuc l Non terra dehifcit 
Scd> pedibus , fevo nec fulminb igneperemptum 
Tartareas adiglt fcelerum deus ultor ad umbras ! 
Qùanquàm heu.1 fiippUcium yel funere trxAius 

ipfo eftj 
Qu» nunc fotlicîtos înter mihî vita pavorcs 
Ducitm*; seger , înops mentis ,meque ipfe tencre 
Impatiens , fiiriis animum ftimulatus acerbîSi 
Emdraaâa fero hùc Uliic veftigia, diris 

C 
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Dîflorquens rabida ora modis ; tamen ufijuè 

fiigacem 
Perfequitur fceliis » & mifero otia nulla relinquît. 
Infuper ipfa mihi noâùque diiique recurians 
Exfomnem , pavidum , Arnaldi me terret imago. 
Non ille horrîfico fquallens apparet amiâu , 
Qualia poft mortem dicunt fimulachra yiderî}' 
Ora fepulcrali fbedatus pulvere , & ater 
AfTurgens \ fed qualis erat , cum fpiritus amis 
Intiis agens regeret^vultuque faabituquemodeAo 
Lenis^dbuc retinens antlquum bonus honotem; 
Canidés veneranda feni , brève corpus ,at ingens 
Majeftas : plaçido fulgente5 Itimîne vibrans 
Leniter in me oculos , fcelus exprobrare videtur: 
Tu quoqne , Santoli , de te nil taie meremçm 
Tune etiam infidus ppft ^era prodis aaiicum ! 
Hase ille; at blandàs yoc^s ^ mitialingu» 
Verbera cnideli lacérant mihi yulnere peâss; 
Sanâe Tenez , piepp cpii nunc de luaiineyèniiit 
lUud idem , cpiod fie terris peregrinus amafti , 
Qre avidobibis, atque odiorum obUvia potas,' 
Sanâe (ènex,npftrum,precor»oblivifcere crimeni 
Jamque recantato fias mihi carminé amicus. 
Ecce pedes reti$ ante tuo$ fto fiipplice voira; 
Funereum collo fiinem , dextraque tremente 
Ardentem geftans, probrofa infignia^ toedam; 
Iiivito ûuper calamo» quos fcribcre fiieadas 
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Suftlnui vates , ipfo vel {ànguîne verfus 
Eluere exopto : vanis terroribus illos > 
Atque malâ fraude , extorfit crudelis amicus* 
Quem non ille dolis etenlm potuifTet ilfdem 
Induere in laqueos , ciim formidabile magni 
'Objiceret nomèn Lodoïci ? Non ego dura 
Exilia , aut triftcs obfcuri cârccris umbras , 
Saevam aut paupenem,mihi quae, fi veftrarecufem 
Juflk , minax tacito portendit epifiola nutu ; 
Regalem at timui , quamvis innoxius , iram. 
I<famque , fàtebor enim , ù credam haec paucula 

régi 
Carmina difplicuifle , Ipquacibus ifta poëtis 
Sit quanquàm afpera lex , aeterna filentia jurem , 
Contentus tacitos virtuti exfolvere honores. 
Sed quid ego haec autem? Stultâ tormidine 
ludor 
Credulus. Amaldum laudari carminé noftro 
Scilicet invideat LoDOïx ? £a ci|ra quietum , 
Sollicitât ? Belli molem hanc dum fuAinet unus^ 
Dum conjuratas medîtatur frangere vires . 
Europae , regum & violati numinis ultor , 
Grandiaque inviâo fecum fub peôore volvît; 
Santoli nugas audit , vel cùrat , & iftis 
LuQbus auguftum.velit in^terponere nomen? 
Erroné privatas , facri fub nominis'uinbrâ, 
Placari indociles, ufque exercebitis iras? 

C i 
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Nunquafiine ArnaMùm contfa» cradelkbèlla 
CelFabunt? rabiesnunquamexfknirataquiefcet} 
Non fatis e^lii duros tolerafle labo^s , 
Obfçuris ma\è tutum in fedibus , onmium egen* 

tem » 
Et dulcem pitriam» & caros liquifle pénates, 
Blandaque amicorum confortia? Frigida num- 

quid 
Ofla viri , cinérefque juvat yiolare fepultos ? 
Occiderit. procul hinc , tellus aliéna fepultHm 
Poffideat ; mânes nunc faltem impuné quieicant* 
Tepacem, Lodoïce, iftamquoqueGaUiapofcit. 

ÉPIGRAMME 

CONTRE M. PERRAULT. 

i3uR quelque vain dilcours , a« hafard sv^rancé 
Contre Homère , Platon , Cicéron & Virgile ^ 

Caligula fot traité d'infenie , 
Néron de furieux, Adrien d*imbécîlle. 

Vous donc qui 9 dans la même erreur» 
Ayec plus d'ignorance , & non «oins de feretir , 
Attaquez les héros de la Grèce & de R^oise , 

Perrault, ftiffiez-vous empereur^ 

Cofflmentyotdez-Tûiisq«*ofi'yottSii9»aiet 
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OUFRAGES différents 
auxquels on prétend que 
Kac I N E a eu part. 

CHAPELAIN DÉCOEFFÉ, 

Ou parodie de quelques fanes du Cid. 

V^ETTE critique fut faite en 1664: 
elle attaquoit principalement Chapelain 
& Caflaigne qui venoient d'obtenir des 
penfions , te la Serre ; elle eft , dit-on > 
de Furetiere. Cefi une pièce , dit Boileau , 
où je confcffe que M. Racine & moi avons 
m quelque part i mais nous ny avons ja^ 
mais travaillé qiie le verre à la mairi : elle 
n^a pas été faite ciu-rente calamo, mais 
currente lagenâ ; & nous nUn avons 
jamais écrit un feul mot* Ces traits , dit-U 
ailleurs , nous échappèrent dans un repas 
-que nous fîmes chej^ Furetiere , auteur du 
diSionnaire. 

Cette pièce n'étoit digrte ni de Tua 
ni de l'autre de ces poètes. 
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CRITIQ^UE de Vipttrt déJicatoîrt du 
di3ionnaire d4 l^academie fianqoift. 

M. Perrault , auteur deTépître dëdica- 
toif e du diâionnaire de racadémie fran- 
çoife , en fît imprimer quarante copiés 
en 1674 : il les diftnbua à chacun de fes 
confrères , afin qu'ils puffent Texaminer 
en leur particulier» L'une de ces, copies 
eft tombée entre les mains de M. l'abbé 
d'Olivet; il foupçonne Racine & Ré- 
gnier d'avoir eu part aux notes manuf- 
crites dont! elle eft chargée. Ces notes 
ont été rendues publiques ; elles fe trou- 
vent à la fuite de la première édition 
des remarques de M. l'abbé d'Olivet l'ur 
Racine, & dans le troifiemé tome de 
l'édition de Racine, Amfterdam, 174J. 

ARRÊT burlefqm , donné e/^ la grancT-- 
chambre du Parnajft , tn faveur des 
maitresrhs'arts médecins. 

Cette pièce finguliere & plaifanie eft 
de M. Defpréaux ; il la compofa en 
1674 avec le fecours de MM, Bernier 
& Racine. 

FIN. 
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